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LETTRE PREMIERE. 

LE plaifîr que j'ai «u à voui 
écrire des Lettres d'An- 
gleterre> & celui que. vou$ 
dites, Monfieur, quelles vouç 
ont fait) me mettent en goût dç 
vous en écrire de France. Je 
ro y trouve arrêté pour quelque 
peu de tems, & je veUx yous dîr 
je ce que je penfe fur le fujet 
de la Nation Françoîfe. Les 
Lettres que je vous ai déjà écri- 
ts me fervîront auflî d'excufe, 
^'il en faut 5 fur une entreorifc 
auifi hardie que celle - là a un 
liomme groflier, à un Sui^e : ce 
A 2 ferap^ 
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fera, comme fi je m ctoîs exercé 
& dégourdi rEfprît fur une au- 
tre Nation > avant que d'en ve- 
nir aux François. Et quant au 
reproche que Ton pourroit me 
faire,* d'ofer caraftérifer des Na- 
tions, fans m'éfraier, des Cara« 
^eres particuliers des hommes 
qui les compofent, je dirai que 
c'eft encore là une chofe moins 
hardie qu elle ne le paroit d Sa- 
bord. Les hommes changent 
& différent les uns des autres j 
mais la différence qu*il y a en* 
tre eux ne va pas jusques à alté- 
rer le Caradere de la Nation > 
elle ne fait qu'y mettre de la 
^ivcrfité. Je dois feulement 
vous avertir , que lors que je 
parle de décrire la Nation Fran- 
çoife 5 j'entens par là la princi- 
pale partie des gens qui la com^ 
pofcnt, & que j en excepte les 
Perfonnes de mérite j ils ibnt 
. , au 
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au deiliis du Caradcre de leur - 
Nation y & on leur doit un ar-: 
ticle à part. J'excepte auiïî ces 
autres perfonnes fingulieres que 
leur temperamment, ou des cir- 
conftances particulière^ , ont 
éloignées du Train gênerai , & . 
ce n eft que de la Multitude que 
je parle: de ceux en qui le Fran- 
cis prévaut fur THomme, ou y 
h vous aimés mieux ^ en qui 
l'Homme eft François : c'eft là 
c€ que j âpcllc la Nation Fran- 
çoîfe. 

Les François^ plus qu'aucune 
Nation que je connoille ^ prc- 
fenrent le beau côté & prévien- 
nent à leur avantage ; c eft par 
là y par ce qui paroit d'abord 
en eux, qu'il faut commencer à 
TOUS les faire connoitre- Ils 
font d'un Accès aifé & libre, ils 
font civils 5 obligeans 5 empref. 
fës ; ils paroiiTeot fincéres , ou- 
JI3 veros 
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verts & pleins d'affcdion, 8c ils 
font affés ce qu'ils paroiflcnt. 
Ils font plaîfir , & ils le font 
promptement & de bonne grâ- 
ce. A tous égards les François 
femblent être faits pour la So- 
ciété y ils aiment les Hommes^ 
& par là déjà ils méritent d'ea 
être aimè*>* Mais d'ordinaire ils 
ne font pas contens des Senti- 
mens d'Amitié qu'ils înfpîrent i 
ils veulent être aplaudis & ad* 
mires, & de nous autres Etran- 
gers particulièrement. Ils nous 
regardent prefque comme faits 
pour cela, comme les admirant 
d'avance y & il faut avouer qu'en 
cela ils ne fe trompent pas en* 
tîérement, que la plus -part des 
Etrangers font faits comme ils 
les fiipofent* Ce qu'ils veulent 
fur tout que nous admirions en 
eux, c'eft l'Efprît, la Vivacité , 
laPolîtelfe, les Manières- . Il 
• • font 
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font de ces chôfes là le prîticî- 
pal mérite de THomme, & pré- 
tendent fê diftinguer par là de 
tout le refte du monde. En ef- 
fet, le Câràâère François , par 
fe Vivacité & par la bonne Opi- 
nion qu'ils ont d'eux mémesi» fe 
trouve diftingué du Caraâèr^ 
de toutes les Narioni. Toutes ,• 
à la vérité,. ont de la Préfomp- 
tion, & l'Aftiour propre eft tel- 
lement répandu paft mi' let^ hom- 
mes > que tes Peuple» en géné- 
ral, auilî bien que les particu- 
liers qui les compofent , ont 
chacun le leur, & fe rendent ri- 
dicules par la Préférence qu'ils 
prétendent avoir les uns fut les 
autres. Mais cet Amour pro- 
pre des Peuples varie par fon 
objet i les uns s'eftimentpar un 
endroit , & les autres par un 
autre , & c eft en partie ce qui 
ailleurs difFérens Caraâères*. 
A4 La 
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La Vivacité & le gré que Ic^ 
François s en fçavent , eft prin^ 
vicipaleitient ce qui marque le 
leur. 

Mais cette Vivacité , ce Ca- 
ractère fi marque du François^ à 
le fort ordinaire à,ts Caradères 
équivoques & dont le prix dé- 
pend de rOpinion : S'il y a des 
gens qui en font charmez & qui 
Font des François là première 
Nation de T Univers , il s'eiî 
trouve d'autres qui n'eftiment 
pas cette Vivacité & à qui. ello 
déplait. Ils prétendent que ) 
généralement & pour Tordmai- 
rcj les hommes doivent avoir 
du Sang -froid & de la Simpli^ 
cité^ comme , généralement & 
pour Tordinaîre, on marche le 
pas, & ils difent, quune Na* 
tîon vive & qui ne parle qu'E* 
fprit, eft admirable , à peu près 
comme le feroit une Nation qui 

ne 
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rie fe remuëroît qu'en dânfanf.J 
Us Ibutîennent que c'eft le Bon- 
fens, que ce font les qualîtez du 
Cœur qui font Xeflentiel de 
THomme & nous lîçnt les uns 
aux autres y & que cet Efprit 
vif 5 qu'on préfère au Kon-fens 
& aux fentimens du Coeur , 
pourroît bien n'être pas tout ce 
qu'on le croît. Ils remarquent, 
dîfent-îls, que là plus- part des 

fns qui fe laîflTent prévenir par 
3 admirent moins les Fran- 
cois, & s'en àccomodent moins, 
a mefure qu'ils les connoîffcnt , 
& qu'ils percent ce vernis qui 
d*abord éblouît & fait plaifir ; A:* 
en cela ils pourroient bien avoir 
raifon. Peut- être même que 
ce font ces belles Apparences 
mal fbutenuës, qui donnent lieu 
en fuite a bien des gens à éfti- 
mer les François moins qu'ils ne 
valent eu effet, .& leur iofpi-^, 
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rent de lavcrfion & du mépris 
pour eux : Nous haïfTons volon* 
tiers ceux qui nous ont împofé, 
& un peu de haine fuifit pour ne 
pas juger équltablement. Quoi 
qu'il en foît, & fans êtrepréve*^ 
iju pour ou contre lesFrançoîs, 
pour peu qu'on les connoiffe on 
s^aperçpît aifément , qu'en efti- 
mant fi &rt TEfprit , les Maniè- 
res, TExtérieur, ils négligent le 
Solide 5 qu'ils s attachent à la 
Bagatelle, & que, généralement 
parlant y ils né connoiiknt gue«> 
rc le Prix des chofes. 

Il paroit même que les Fran- 

Î:ois, pour ne pas afièz cultiver 
e Bon^rfehs & n'en pas faire af- 
ùz de cas y font fujets à le mé- 
çonnoitre : Lors qu^il ne fc trou- 
ve pas accompagné d'Expret 
ûom Se de Manières qurle relè- 
vent, il leur arrive de s^y trom- 
per, jufqu'à le prendre pour unp 



SUKLKS TRANC^OIS, %\ 
cfpéce de Stupidité. On a v4 
de leurs gens d'Efprit embarrat 
fez du Bon-fcns & du Sang-froid 
dun Etranger, fans qu'ils puA 
fcnt comprendre la caufe de 
leur embarraSé Us doivent 
l'être fur tout lors qu'il arrive 
qu'un Homme de mérite & qui 
cil reconnu pour tel , ne fait pa* 
roître que peu d'Efprit ; je m'i- 
magine que ceux qui remar- 
quent ce défaut en luij n en par- 
lent à leurs amis qu'à l'oreille , 
comme d'une choie qui deman- 
de le fecret. Une autre fuite 
du peu d'attachement qu'ils ont 

fiourlc Bon-Jfens & pour le So- 
lde y & du trop de cas qu'ils 
font de la vivacité d^E/prit & 
de l'Extérieur , c'eft qu'ils font 
tvidea de Réputation & que la 
plus -part y raportent le Mérite 
comme à fa dernière fin. AufH 
recherchent-ils fur tout le Mé- 
- . ' rite 
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rite qui fait de Têclat , ou plûw 
tôt, fls recherchent Féclat qu'ils 
fuppofent attaché au mérite. 
Pour cette autre forte de Méri- 
te , qui confïfte à renoncer aux 
Cliiméres & aux grands Dcf- 
feins, & à mener une vie fimple 
& tranquille , le Mérite qui 
trouve la recompenfe en foi- 
même & fe fuffit , ils font ten- 
tez de le regarder comme une 
belle idée qui n'eft en fà place 
4que daris un Livre , & le nom 
de Pbilofopbe^ c'eft-à-dire, d'un 
homme qui voudroit mettre fet 
idées en pratiqne, eftchez eux- 
une çfpèce d'injure. Auffi trou- 
ve-t-on dans leiirCaradère ce 
qui eft parfaitement le contrai- 
re du Phîlofbphe : ils fe repaif^ 
fènt aifément d*Aparencc ; ils 
préfèrent le plaifir de paroitre 
à celui dctre réellement, fi op 
|)eut parler ainfi fans trop phi- 

lofo- 
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Jofppher, & en plufîeurs chofcs 
on remarque, qu'ils font confi- 
ner leur Bonheur à être crûs 
heureux • ils aiment mieux fe 
montrer bien vêtus que fe bien 
nourrir, faire de la dépenfe & 
pafler pour riches , au hafard 
m^êmc de diflîper leurs richeffes, 
ou de les rifquer , que de les 
confèrver & d en jouïr, fans pa- 
roitre riches. Ceux qui réuA 
.fiffent dans les entreprffes fur les 
Femmes, ou qui paflTent pour y 
réulïir , & à- qui , pour les en- 
courager davantage , on donne 
le nom envié d'Hommes a bon-- 
nés fortunes , avouent , qu'ils 
aiment mieux qu'on les croie fa- 
vorifez fans l'être, que de l'être 
fans qu on le croie. En Fran-i 
ce, ces Mrs. font un corps con- 
iîderable par leur nombre : tout 
.Homme bien fait eft cenfé en 
ctre i ainiî^ quand je les cite> 
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je prouve plus quil ne paroîi 

d abord* 

Ici comme ailleurs, & peut- 
être plus généralement qu'ail- 
leurs, on eft entêté de Qualité; 
& quoi que les François n'aient 
pas lexaâitude des Allemands 
pour fournir tant & tant de 
preuves de Nobleffe, ils ne lait 
fent pas d'être pleins de leurs 
Titres, qu'ils croient quelque 
chofe de bien réel Le Peuple 
le croit de même, il efluïe fans 
peine des Dédains qu'il prend 
pour la fuite d'une fubordination 
bien fondée, & que les Honnê- 
tetés qui les accompagnent lui 
font fupporter gaiement. Ces 
Mrs» pouffent ces Dédains ft 
loin, que même danslextrêmc 
pauvreté, où fe trouvent ré- 
duits un grand nombre d'entre 
eux, ils sbpiniatrent à ne vou- 
loir fe foulagcr^ ni par le Tra- 
vail ;> 
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■^Hiinî pai fc/Gotiioicrcc. Pour 
towe'reflburce îk ont la Guer*. 
rc^^jlc Mariagç.^ la Cour ; du 
refte : il^ regardent TOi/iveté 
comme leur/ pUi& beau privilè- 
ge,; & comme la dîftîndîon la 
plusneflTentîelle entre eux' & le 
JBottfgeoîs, avec qui , fi cela fe 
jjK^iiyoît, ils vôudroîent tfa^voir 
îtëSk de comrriun. Une autre 
^Mîniftion dont le François cft 
ftvîde , c'éft rAutorité, le Corn* 
jnandement t il acheté chère- 
ment un Emploi qui lui donne 
Jîeii de fe contenter là - dcffus. 
^^'împorte qu*il s'endette^quî! 
fe rjUine j il$'efl:mîs au deflus 
clc ceux qui étoîent (qs égaux, 
il a paru avec Eclat dans le Mon- 
de ,• qu'y peut- on faire davan- 
•tagc ? Cortime le goût de la 
*1Matîon eft tourné du côté de 
ct% Emplois 5 le nombre n'en 
|>eut être que grande & ibuvent 
i on 
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on en tfée d'smùei ipcnhi^kg^ 
menter. Mais iî ilést'O^Ëders 
de Juftice fohttttgtaxidnohniftt 
en- France, lé«''gens ^ui 'Aeat 
tionnetit Heu d'ebcefcer leut8Md& 
flce* , & qui feTainent-eflf'PjftJî. 
ces, le font aO' delà de" tout. 'cf 
qu'on jpeut dire : Lé$'Ffl}neôic 
fonr-fains contî'cdiplaNatîow<da 
monde où it y- aie plus ^l^lïlii^ 
deui^é . Quand on les enni^ge 
par cette double folie-, uàn'y^t 
iôuvient des déiix pe^(bnbâg!fft 
ïidiculés d'une âe^khrsComé' 
dieBV&' on «ft> 'tenté- dd'fili»ê 
une âpp^Itcation'' plus g^héfj^ 
du vers qui fcs ïrâra(5tèrii«iJtî "^^ 

Vutivèut plaider ïofym/'iffÉfÀ 
'^iretoâjourj.pgèr.\''^\\^;\ 

Ues François jf(j|}f;'peiK f§^ 
blés à la tibetr^é :; tfon çoDi:£)t$ 
de dépendre du Ppîne^ efl tjswe 
jC€ qu QPpcut fejaifl^j: ôteî:,:ife)fç 

fou- 
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ibumettent à lui y même pouc. 
le Goût) pour ce que les hom«; 
mes ont de plus indépendant Ôt 
dont il femble qu ils puiiTent le 
moins difpoièr : un mot qui lui 
échape, une parole dite au ha« 
ïard ; eft relevée & devient uno 
décifîon, qui met le Prix aux 
hommes & aux choies. Ce que 
le Prince leur laiiTe de Liberté » 
ils le (acrifîent à la Coutume » 
dont ils font efclavest Ils fonc 
de la Coutume la Reine du Païsî 
la grande Reine, pas moins que 
de leur Roi, le grand Roi, & ils 
ie conforment unanimement à 
ce quelle exige d*eux. Une 
certaine Conformité par raport 
au Caraâere des François que 
la Coutume établît parmi eux, 
diftingue leur Nation de toutes 
les Nations de l'Europe ; elle 
les fait refTembler aux Maifons 
d'une ce ces Rues nouvelles que 
B Ton 



Ton Véît àvèc^plaîfîr dans quel- 
ques gtàiiclés Villes : toiit y eft 
bâti fur ùh tfiêriiç plan , km 
ë^iillhk^férmls cf y rîén chan- 
^r. Céft aîrffi que les Fran^ 
çbîsbatfilîeftt , qu'ils agencent 
leur Tfàîh de vie. Cela fe fait t 
Cela ftëpm pas ! leur font des 
faîfbHs facrtes poiir aproùver 
©il {iour cbrtdamncf Uhe chofé, 
& uhe àûibtï hârdîé , éh Fraft-. 
ce 3 c^efe lofs qu'un homme foti- 
dent une démarche dont on lui 
dît ; Cela hé fe fait pas ! m ofc 
fe révolter en quéhqae manière 
contre k Nation , eh repli- 
dùant : Cèîà fefàity puisque je k 
fûts. Seulement la Coutume 
leur permet une dîverfité dans 
les petites chofes qui ne tou- 
chent point au Caradere gêne- 
rai : ils fe diftinguent les uns 
des autres, comme dans Tes rues 
dont je vif os de parler leç Mai- 

Ions 
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(bns égales fe diftînguent par les 
dijBFcrentcs Enfcîgncfc que 1 on y 
voit & qui dcpendenc entière- 
ment clu ichoîx de leurs Maîtres. 
Outre ces diverfités que la Cou- 
tume permet, il y a encore une 
Uoerté qu'elle établît , une li- 
berté Françoife , & il neft pas 
que v^us nayez entendu pro- 
noncer ce mot, qu'on répète & 
qu^on fait fonner haut dans les 
jpais étrangers. Cette Liberté 
confifte, a ofer fe dîfpenfer de 
certaines Loîx de leur Polîtefle, 
& à ne fé pas gêner pîiis qu'on 
ne le trouve à propos ; à ofer 
fe pancher dans ion Fauteuil 

3uand on eft las de sy tenir 
roit 5 à demander à boîre & à 
manger en tout tems chez les 
perfonnes que Ton connoît , à 
dire que le vin n eft pas bon , 
lors qu'on ne le trouve pas bon, 
& en d'autres chofcs de cette 
B2 im.' 
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^ importance. S'il y a dequoî tU 
^ rc que ce foit là la Liberté du- 

lie Nation, il y a fans doute de* 

3uoi rire davantage , de voir 
es Nations où cette Liberté ne 
fc trouve pas. 

On obierve-îcî, dans tous les 
petits Devoirs de la vie , une 
très grande exaâitude : on s in- 
forme avec foin de la famé d'u-» 
ne perfonne , en fuite d une très 
petite fatigue cjucUe aura eC; 
fuiéc, & un point de leur civi-» 
lité confifte à lui fafre faire corn- 
pi*^ pjiment là - deflus. Un Hom- 
me de bien ne rend pas plus 
icrupuleufement un dépôt qu'on 
lui a cQnfié , qu un François 
rend une viiite qu'on lui a faites 
En faire & en recevoir cft une 
de leurs grandes occupations ^ 
& G eft â cela qu'ils croient le 
Tems bien emploie i la vie 
qu'on paflfc en Compagnie leur 
' \. paroit 
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parott une vie bien paffêe, une 
vie paffée dans l'Ordre. L'Hom- 
me eft fait 3 dlfent ils^ pour vi« 
vrc en Société j & cette Socié- 
té chaoue îour ils la forment » 
& la font confiner dan$ des 
Compagnies grandes ou petites, 
où réciproquement ils le don- 
nent lieu de vivre & d'être 
Hommes. Hors de là on ne 
Teft point. Jl font tentez d'a- 
peller /Ji/^o», dU Pbilofopbe, tou^» 
te perfonne qui témoigne quel- 
que penchant pour la Solitu^' 
de, ne pouvant pas comprendre 
qu'il foitpoâible qu'on ne pren- 
ne plaifîr à des Converfatîons 
où fe difent det chofes polies 
& obligeantes. Avec cela ils 
aportent une attention conti- 
nuelle à placer milte petites 
Manières rccbefchées, quils fe 
font rendues comme naturelles 
par l'Habitude, & par où ils pre. 
Bj ten- 
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tendent pljiire. Tom cela «ivf 
femble f^it ce qu'ils ^jJiftHctttr 
du nom m^gniiîquf M i>Ç(Smf 
vivrai ^ qu'ils ont raiffMkdW 
peller «înfi> puis ^u U^ eii! fonc 
leur grandç aÔjtiBe & ^'ilfc 
fembl^îat ne vmç.<îttc peau? 
cela. • 

Des gens: fy\n àç Ja; fbrtc ïw- 
J^auroicnt çnanqu^ de . faiw «as[ 
de la viq de k Cour,. & <^e làL 
préférer à tout nwrc genre: dp 
■«iei c'cft U çnço«e-iine pa^tb^ 
ciilariti qui entée dmi le Çaia-^ 
étère des François. Us feiafc 
Couftiâins dîneUnstion » Se %, 
pour ainfi dire > de naiflanfe r 
f ik fe plaifent à obéièF » & à do<-. 
minef j ib adpiîrejBtfàctleiHenti 
& un peu d'ExtérîoirfuÉfic pc*^ 
les occuper { ik ne fon'gent 
qu'à impol*er & àpàflèr poiif 
heureux, & ils fe laiflFent impo* 
fer à leur tout, k tïQHvànt heu- 
reux 



rcux lors, qu'ils paflcm pour 
rêtre* Ces ric^hes d^pofîtipng^ 
font encore fortiôéicjsçfr la for-, 

me du Çofiverneipeftç V qui çftj 
tel en Frappe , quf?' tpm (p ra-* 
porte à la Couj- ^ ç^u£!io\i%.cn^ 
dépend» Aîp/Î ITjjçljnajtîqç &f 
rintéret, dei^ ouiffî^s i^^ 
concpurêi;»: ijci a, fajirç çhoif^rxç: 
genre dç vie à ua i^anfi Ppm-J^ 
bre de g^ns 5c ^ ï<^ 7 ^^^^ Véiif^, 
fir. S'il arrive à un Jiomme de 
la Cour, à yi^n Gr%nd, de dé.pJaÎ7 
re au Ro^ oç que lé: ïloî lui or* 
donne de fe rjetfrer , ceft-à-4ire>! 
d aller vivre fur fes Terres > fur 
ces mêqiejsi Terres qu'il a prîs: 
foin d'çînbellîr 6c dont il a ren- 
du le J^io,ur délicieux ; ceft upr 
Exil qu il ne fçâuroit fuporter; 
dès qi^îl fe voit maître de foi-^ 
mêmç U languît, le Loifitr & la 
Liberté le, rendent malheureux. 
Le Comk ^]5ul^^ connu parfes^ 
' ' B 4 ' Écrits/ 
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Eaîts, peut fcrvîr de preuve î' 
ce que je dis. Quelques Hifto^ 
riettes écrites malignement ^ le 
firent bannir de la Cour , & 
quoi qu il femble qu^un Ecrivain 
ne doive pas craindre la Retrai- 
te^ celui - ci ne s'en accommoda 
pas ; il ne fçût plus écrire que 
pour tâcher d en fortin On a 
les Lettrés écrites au RoL Eh ! 
quelles foumiffions > quels e£- 
torts pour rentrer en grâce, ny 
voit on pas ? Ce Courtîfan, in-: 
confolable de ne pouvoir réuifir 
dans ion deflein, saviia fur la 
fin de fa vie de fc jettcr fur la 
Morale. Il en compofa un pe« 
tit Traité, où, après avoir mon- 
tra, par plufieurs exemples, que 
les grands Hommes font le plus 
fouvent malheureux, & que la 
Providence fè icit de toutes 
ibrtes de traverfcs pour leur 
faire fentir la vanité des choies 

. de 
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âe ce monde , il fê met énSn 
lui-même fur les rangs & fait 
l'Hiftoire de fa vie : il tire fa 
Grandeur des Emplois qu'il a 
eus dans TÂrmée du Roi > c'eft« 
à -dire 3 de plufiçurs années dç 
Service 3 & il compte pour (on 
malheur ion banniflement de la 
Cour> c'efl-à-dire^ plufîeurs 
années de Liberté. -Voilà le 
François, fait pour la Société 8c 
pour vivre avec lef Grands , 
mais (^ui eft inquiet & ne fjpau* 
roit vivre avec foi - même , & 
je ne veux d'autre preuve du 
peu de valeur de cet Efprit, de 
cette Polîteflc & de ces Maniè- 
res dont ils font taiit de ca9 : 
toutes ces chofes n*ont leur ufa* 
&e> ou leur agrément, que daiis 
fe Commerce , dont ils nous 
font dépendre , & tout hommtf 
-qui n'a pas d'autre qualitez > 
comme le plus fouvent ceux 
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3UÎ s y aplîqucnt ncn ont pas 
autres , cft corne perdu quand 
il eft feiil j il fe troure aban^' 
donne de foi -même , dès qu'iÇ 
eft abandonné des autres. 
[ Maïs ce n*eft pas feulement la 
NobleiTè gui s^attache ici à la 
Cour, & qui préfère ce genre, 
de vie à tous les autres i oi^ 
peut d^ire que généralement, & 
en quelque profèflîoh que ce 
fbit, lés Efançoîs ont la paJlîoii 
de faire tortune 3 & qu'ils y: 
réuflîflTent 'mieux que d autres^ 
Dans ce dcfleîn îl^s parcourent 
toutes les Nations , iteî trouvent: 
moïen d'avoir entrée dans toù- 
tes le^ipajttbns, & j.oiient toiH 
tes fortes de perfbnnage?. Iles 
peçites/^éas mêmes^ ceux q.ui 
aillepr^ fc contentent dWoîij 
dequiqi vivre > fotitpoffédei ici 
de la manie de ^agrandir , ôc 
quelqu'un a remaraué^affez plat- 
^ ^ ^ laiii- 
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&mem, quectû Ik/Erancequî 
foinnie rËuro«)6 de Valets dé 
chamboe & (kCuifiniers, emi- 
plots cpt font la< £birune du Peur 
pie» LûsGoqvetioeurs d&jeunei 
geos^/itrs Maitf68:à ^^ier^. les 
M9Îtmsl<Farn[\e8> les Ingenienirsi 
proies piar^^tQUtibnt de&FraQ4 
^ois y &! fi QB çfaendie des gens 
qui ifiçuitlem fécliErggi: de queU 
que aii!M Emploè^ .petii(-£tni 

a[ue par- tout â scm twunti 
ie cette NatiOû psét» :à set> 
charger. Paaj; cotuDiDkre leî 
FrançQk> il n^ a quIà examineil 
k 9i3ç|ange de bonnes & dq 
inaavaife& qualkezqui fiut réuA 
fir à feÎFc fortune: i c'efi celur 
qui forme leur Ca*a4ière : Jei 
penie qnil y faut pirincipaît^ 
ment de la Soupfeâb> die laHar^ 
dieflè*^ dé f Einpretfement , & 

2u*45n ne trouve rien ni au dçf^{ 
ut ni a» deflbus (k foi* Ca 

font 
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j^ font la en effet les talents dài 
François 9 Se ceft par où ils hi£- 

^ lent bien loin derrière eux les 

Avanturiers des autres Nations» 
iorfqu ils en ont pour concar« 
reni . Toujours empreffez pour 
cfe petites chofes » qui leur pa- 
roiflënt grandes , ils iè croient 
dignement occupez, & ne fê dé- 
làbufênt guère d une bagatelle 
ttie par une autre bagatelle* 
Sans faire tort à cette mtion , 
on peut dire d'elle que c eft où 
la Bagatelle régne 3 & où on 
lui fait honneur plus que nulle 
part ailleurs. En échange > les 
nrançois peuvent fe vanter d a^ 
voir porté 9 en bien des choies» 
la Bagatelle à fa perfeâion 3 & 
de furpaflër à cet égard tout le 
refte du monde. 

Je reviens à ce qui fait leur 

principal Cataâcre., à l'Elprit, 

au Brillant des François, ou plâ« 

^ " ^ tôt. 
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t&ty il faut vous dire plus pré-n 
cifcment quel eft Teffec, que i'a^ 
yantage de briller fait fur eux i 
puis que par là ils ne font pat 
moins caraâèrifez & diftin^ 
«lez des autres Peuples que par, 
lEfprit même* Quand je vous. 
dis> que fur ce pis d là les Fran-» 
çoi$ fe croient les premières 
cens de l'Univers ^ faits pour 
être admirez, vous croiez peut* 
être,' quec*eftfur ce quil doit 
le trouver plus de gens d'Efpric 
parmi eux que parmi lés autres 
Peuples. Non, Monfieur, ce 
n eft pas cela. Les François ea 

?;éneral ibnt les gens dcfprit> 
a Nation qui brille , & les 
beaux Ecrits parmi eux n'ont 
que l'avantage d'être les pre- 
miers parmi leurs ièmblables. 
Je vous entens, direz- vous> les ^ 
Nations ont de l'avantage les 
unes fur les autres p^ir le plus 
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& le moins , 3t fe diftiriguenc 
|>iar là. Celui des François con- 
igilé à âVoii: .plus d'Efpnt , coiin 
ftïc eelttî ^s Aiïglois à avoir 
plus de Bo^^- iens , &. comme 
d'autres HatîôhB ont dautrcs 
avantages» Non p Mortfieur , 
TOUS li y êtes pas encore. Les. 
François n*o<it pas feulement 
f lus d*Efprit que les autres Peu- 
ples ; ils ont de TEiprit & les 
autres n'en ont pas* Comme 
ks Grecs fc diftirçuoient autre- 
fois de tous les Peuples de la 
Terre , non pas du ^ lus an 
moins, mais du tout au tout^ 
& qu'ils regardoient ces autres 
Peuples comme des Barbares > 
les François fc dîftînguent au-* 
jourd*hui du refte des hommes > 
ce font les Grecs de nos tems , 
& les autres Nations leur ièr- 
jrent de Proverbes. S'il arrive 
que d autres homme 4iient de 

r£lprît> 
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l^Efprît 5 & que le fait foît bien 
avcré , c'eft qu enfin il h'eft pas 
impofïîble que dans le Mondé 
îlnV ait des hommes qui reP 
ïemblent aux François. Leur 
'droit fur FEiprît , comme fur 
une chofe qui leur appartient 
en propre y eft fi bien établi 
chez eux , que je fuis perfuadé, 
que le François qui s en fait le 
moins acroîre, & qui na nulle 
opinion de foi , par raport à 
d'autres François , tfhéfitera 
point en matière d'Efprit dé fe 
mettre au delfus de tout Etran- 
ger, & que tout ce quil croît 
nous 4cvoir là - delfus , c'eft de 
sobferver , pour ne nous pas/ 
humilier mal a propos^ pour ne 
pas traiter un AUeniand , com- 
me s'il avoit dépendu de lui 
4 être un François. Ils éten- 
dent cet Afte de juftîce jufqu a 
nous accorder le Bon-fens^ 

quils 
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2u ils tiennent être de tout Pais^ 
: qu'ils ndus laiiTent comme le 
refto de l^Efprit^ comme ce qui 
en eft la Lie , mais que cepen» 
dant ils croient fufiifant pour 
exempter de mépris tes hom« 
mes qui en ont. Voilà, Mon« 
fieurjur cpiel pied nousnefom* 
mes méprifez des François , de 
ceux d'entre eux qui fe font 
honneur de leur Nation & qui 
donnent quelque attention au 
refte des hommes , pour faire 
des Comparaîfbns & avoir lé 
plaifîr de jouïr de la Prorogatif 
ve dont ils font en ppflèffion» 
Mais y quand même ils s'éleve« 
f oîcftt entièrement au dcflîis dé 
nous > quand ils palTcroient jufl 
ques à nous mcprîfer , comme 
la chofe pourroit arriver queU 
qucfois, nous aurions tort de 
nous en formalifer & de les 

ircn-.* 
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rendre refponiables d'une Su« 
périorîté établià generalemenc 
parmi eux, & qu'ils onjc même 
reçue de leurs Pères» Peut 
d'entre eu?c prouvent les ocf afi^ 
ons d'y renopcer, & il |îy et) 
a fans doute pas beaucoup oui 
fbîent en état de profiter des 
occafions qui s'offrent. Laîf^ 
, (bns* les être François dans tou- 
te r^étenduë de leur Caraûèce , 
& tirons- en parti , en riant de 
rOpînîon & de tout ce qu'elle 
établit parmi les hommes. En 
conféqûence d'un partagi? qui 
donne l'Êlprît aux uns & iàiflfe 
le Bon*fens aux autres , il doit 
être permis aux gçns 4Efprit 
de s élever aux deiïus des gens 
fenfez & d'en faire des plaîfàn- 
teriffs, & il doit être deffendu 
à ceux-ci de le trouver mau- 
vais. Il fera permis auiïî aux 
gens qui ont du Bon-fens de 
ri':l C s'en 
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Coutumes gênantes qui la ren^ 
^àcjit ^elagreable , '& ^vk fan$ 
doute le défaut d'Àmîtié & de 
Confiance a introduites! Ils 
^ont point cetrc Gravité fauflc 
3c affejiSlée^ qui couvre plutôt 
Je naaioque de Mérite que le, 
Mérite même. Ils ne s'empé- 
fren^ pas dans de continuelles^ 
Façpns, & ils ne fe font pas ré- 
ciproquement dçs Honnêtetés 
qu'il n cft pas permis de rece-^ 
yoir, & qui font autant de pie^ 
ges pour les personnes à qui on 
les fait. On n'entrecoupç pas 
çhés eux les adîpns ordi^airesr 
de la vie par de^ Complimens ; 
ils en connoiflent le ridicuïp, & 
dans les occafions où il efl éta- 
bli d'^n faire, ils les fontcoijrts. 
|is icavent abréger auffi les Vi- 
fites qu'ils fe font , les Vifîtes 
^ui dans leur genre font elles 
jpiêmes une forte de Complî-, 
> j mens 
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mens qui fe paient en même^ 
efpece. On ne fe trouve point 
ivec eux dans lembarras de' 
leur chôifîf leurs Titres , & de' 
leur en donner de rhagnifiques- 
à contre - cœur i on en eft quit-- 
te pour un finiple Mon^mr^ qui' 
èft en fa place par- tout, de la' 
fîart d^un Etranger principale-* 
ment» Us ont des Bîen-Iéan- 
ces réelles qui ne varient point 5^ 
îl eft aifé de s'y conformer &^ 
on les adopte avec plaîfîr. Il 
he feut point douter que les 
trançoîs ne foîent la Nation- 
où tout ce qui fied bien & qur 
adoucit lé Comerce de la vie r 
tft le mieux connu. C eft dom* 
mage quîls né s'en tiennent là, 
& qu'aux, vraies Bien-feances 
qui font fixes ils ajoutent un 
hombre de rafïînemens & de 
bizarreries qui varient & de* 
pendent de la Mode, Celles- 
' ^ Cj ci 
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çi embarraflent un Etranger cjoiç 
p'en eft pas inftruît, & qui yqu- 
^rpît le confornier aux Maniç-- 
rcs duPaïs. Mais aufli Us ont; 
]('ÏIqnnçtcté de qouç paflfex le^^ 
fautes que nous faiions à cet 
çgard> comme, ils nqu5 paflent 
celles que nous faifoos contre 
ïeuç tangue , devenue trop dif: 
fiçilç pp.ur nous y & ils ppur-: 
roiepç nous les palier fur le mê- 
me pied : leurs Manières elles, 
mêmes font un. Langage qui a( 
fes termes & fes règles, fes . rff- 
jÈncmens où nqus ne fçaurions 
][es fuî<v^re. Ils foçit plus que d:e 
nous paiïer ces fortes de fautes^l 
qu'ils ne fç pafleroiept pas lei 
uns aux autres > ils nous cii 
corrigent ^5 lojrs qu'ils noii^ 
çonnoiffent aifés farailieremeqç 

Î>our cela. À tpu^ ég^ds i^s 
Q font un plaifîr de repreq^rç 
^ déformer un jeune Homme 
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étranger qui eft dqcilc i ils le 
prennent aîfement en afFcâîon 
& lui font prçndre de la Gon« 
fiance en eux. Par toutes lc$ 
Honnêtetés, qu'ils font aux. E-. 
trangers. Us achèvent de faire, 
voir, qu'ils connoifTent les De-^ I 
voirs de la vie , qu'ils les çqn^ ; 
noiflent pour les pratiqiïer > 6f \ 
fe font un plaifir de les efendrc » 
damtouis.les cas qui ie prefen-f ; 
tçnt. Il nie fouvîent que, dara , 
1§ tçms que je iiervqis dans po? , 
Troupes , quiétoîent çapton-^ 
néies près de Verfaillçs, il m'^r^ 
riva, étant à ia cbaiTç, de tirer , 
fur des perdrix , tput prés d U'^ 
ne aifés belle maifon, . Elle 
apartenoit k un Gentilhomme 
qui y deipeiiroit aâiuçUement > .. 
k qui Vetoit retîjfté de la Cour, 
lifortit & vînt; à inQÎ> 5f çpmr 
me il vit que jétois vm Etran^ 
gçr, il me pria d'entrer çhés lui. 

C4 pour 
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^ur irte raffaichîr. La vî/îte' 
ie paiTa en Honnêtetés , fans 

2UÎ1 fdt fait mention de la 
^haffe 5 & ce ne fut cfuc dans 
une fecônde vîfite , qu'il me fit 
comprendre, dune manière auflt 
cordiali que polie 3 la conduite 
peu civile qui, de ma part, avoit 
donné lieu à notre connoifTan- 
ce. Ceft à dire , que cette 
aâion, comptée parmi les plus ' 
étourdies, au lieu de l'irriter & 
de lui donner de leloignement 

Iiour moi, fervit feulement à 
ui faire comprendre, que j'étoîs 
un Jeune homme qui avois be« 
foin de fes Avis* Il m ert don-i 
nà fur mes Manières , & me té- 
moigna beaucoup d'Amitié pen« • 
dant tout le tems que dura nô* 
tre fejour dans fon voifinage.' 
Le François a du panchant à 
l'Amitié » iufli bien à là liaifon 
étroite, qui mérite proprement . 

ce 
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«enbtn 5 qu'aux connoîflancer 
^réàbles & aux commerces 
d^habirude , à quoi on le don- 
lie j & il saquite agréablement 
des Devoirs qu elle exfge. Mai^^ 
rfôrdiïiaîre ' fow Inclination eft 
tîrop vive , & au lieu de fe for- 
itîcr peu à peu 5 ce qui eft lé 
propre de T Amitié , elle s'en- 
flamje fubitemeiit & arrive en 
jieu de jours à ion plus haut pé- 
riode. Dès là vous croies bien 
<ju elle n eft pas de durée > auflî 
accufe-t-oii les François d'être' 
chàngeansj St d*aimer les nôu-> 
vélies Gonnoiflatices ^]8c cçïà\ 
eft vrai à regard des Jeunes^ 
gens qui 3 chaflgeans en toutes 
chofes, le font auflî fur ce qui 
regarde TAmitié. Mais dans' 
un âge plus aVaftcé ce «eft pas 
cela 5 & un éloge à donner aux 
François, ceft qu'ik connoif- 
fént le prix de FAmitié eprou-^ 
Cf vée. 
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t^c, qu'Ns tiennent à an vîcur. 
Ami & le cultivent jusques à la; 
fin de la vie* Revenons m 
bien qu'il y a à dire d'eux par 
faportànous. 

Il eft certain que nous autres. 
Etrangers 5 noii^ trouvons cbé^. 
les- François tout ce que ïon 
peut demander d'une Nation 
clîés qui l'on voiage , & à plu-, 
fieur^ égards 5 tout ce quç le% 
Frai^ois y trouvent eux me-, 
mes. Loînderebuter ceux qui, 
veulent faire connoiffance avec. 
^x^9» ils leur vont au devant >, 
^ ppujr peu qu!uti Etranger ait 
de Manières & de ' Sçavoir r vu , 
vre^ ils ne font pas diflÇculté de . 
lui procurer encore d autres , 
GQrtiiQÎ(rances,j& en gênerai de 
lui fiEiire trouyçr parmi eux 
tout l'agreroeni qu'il peut fpu^. 
haîter dans wn pais étn-^nger, 
\Jn François He amitié ?vec ^n: 
/ Etran- 
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Etranger qui lui convient, aul^ 
aîfément qu'avec un aiit^eFranT 
eois. Au bout de trois jours 
U lui offre fa bqurfe , s'il en ^ 
befoîn^ & il fait pour fpn nou- 
yel Àmi toutes fortes de çhor 
fes, à quoi celui-ci m s'atten- 
doit pas 3 & dont il favoit à pei- 
ne qu elles fe iîlTent , ou , du 
moins 3 que perfonne dans fon 
Païs nayqit îFaitçs pour lui. 
Mais, même hors de ce§ liair 
îbns particulières, nous ne pou- 
Ypns que nous louer du bon 
Accueil qu^ les François nous 
font. On peut dire, qu il fe 
prouve peu d'Etrangers qui niq 
foient iaufiî agréablement en 
France que chés eux, & qui ne 
fbuhaitent de trouver dans leur 
Païs les Manières d'agir envers 
eux y qulls trouvent chés le^ 
Françpis , qui m font liés à eux 
jgiîe par leur Inclination bient 
^ " ' faifkn^ 
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faîfante , & par le caradcre 
d'Honnêteté qui eft particulier 
à cette Nation* L'Hofpîtalîté 
exercée envers l'Etranger , qui 
fait lirt dès grands éloges âcs 
Anc!îen^5 a quelque chofe de fî 
doux & de fi humain y que tout 
te qui s'y raporte en. quelqutf 
forte , tout TAccueil que leh 
fait â TEtranger, fert à donne? 
du prix a la Nation où Ion y a 
du panchànt i & à la diftinguer 
dé celfes où l'Etranger eft né- 
gligé. Il eft vrai,) qu a exami*^ 
ftèr la chbfe cîe prés, il fe trou- 
ve que leur Polîteflè couvre 
dés Séntimens doiit nous nai 
Vàns pas lieu d'être entîere- 
inbnt cèhtens : '0n pourroit di- 
re qu'ils Tious font des Honnê^ 
tetés* y à peu près fur le pied 
qiie les Hommes en font 2mt 
Femmes 5 qu'ils nous traitent 
en créatures inférieures Hc foî- 
- blés , 
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bles^ à qui 00: jdqit des rEgsrd^ i 

Mais cela ne! diminuerait: ftta; 

ks obligations! -que nous cleiit> 

avons, puis qn^cnîfîn ils pxiur«i 

roient fe difpènfèr: d'jêtrei>polisf 

à iiotreéaard, & qu'ils tectiw. 

rcnt pas oc notre comaceaifits; 

de plaifir pour avoir. ^ntfKêt.à^ 

s'ôraerver Se Z' fo gjtnftr zzi^hc 

nous. . Leur Politeile n oft mc^i 

me pas interrompue par ce qui r 

ailleurs met fin a i'Hixnanicé:; 

ils iè fient facilement ài; nous si 

du moins lesParifiens^. qui font* 

ceux avec qui nous -avods Itj 

< plus de conimerce » & jcr :crois; 

1 que c eft àïTés le Caraâère ge*- 

( neralde laNàtiîQii. Quoi«'qiiïl 

1 leur ajrive tic faire des pçites. 

^ coiifideraUes xivec des^ Etran» 

s gers de mauvaife foi , qui fe: 

{ prévalent de leur Êicitifiè^oQ' 

\ ne leur voit pas de la doffianco 

\ à regard des auués^ ou du. 

'. r moins. 
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iitUes & de faire plaîfîr à toiit 
ie monde , cherchant quèlqu*u!i 
qui aie befoin d'eux ) quelque 
malheureux à fecourîr ou à con*- 
foler , & qui s'intercflTent pour 
tous ceux quîls trouvent, avec 
autant de chaleur que l'on poiir^ 
roit s'intereffer pour un An)î ou 
pour un Frère i ils y emploient 
leur Bien & leur Vie. Pour cet 
autre Héroifine plus commun , 
pour celui qui regarde la Bra* 
youre » il eft très établi parmi 
eux^ j8c en cela ils ne le cèdent 
à aucune Nation : la Nobleflè 
françoiiê en fait la picemierc 
des qualités qui la doivent di« 
ftinguçr du Peuple. Même eo 
tems de Paix tïlle trouve motçn 
de le contenter la deflps y de 
donner des pccuves.de Jâ Bra- 
voure par. diesXombats qui> à 
les confidercr en eux* mêmes 
(De méritent xien moins que jdes 
* clo- 
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ilogetjrnaàqui font quelque^ 
foisaccompagnés de circonftan- 
ces qui leur font honneur. Par* 
ni leurs jeunes Gehtikhonmies 
corolles par compa^ies^, on en 
a TÛ iàuter du haut ^im Bafti- 
0»} pour -aller joindre leurs 
Amis (pii fè battoient, risquant 
de fe caffer le cou de la cnûce , 
ée iè faire tuer dans le combat^ 
ou, enfin, <ie perdre la vie, «a 
cas que la diolb vint à fe dé« 
couvrir. En cela encore il y a 
de Texcéft, je Tavoue i mais cet 
•xcés même »4^que ehofede 
Roble & de généreux; c'eft ché» 
de Jeunes gen» qu'il eft en h 
place, & c'eft en lâvctn: del'A- 
nkié qu'à eSt beau de le faire 
taioir. Le François yeftfen- 
iible; je l'ai déjà dlr> &cVft 
une ch<^ à y rejetât» Dans 
les ^andes occafion»^ eomme 
dans le» petites» iliè p^œ d» 
D ne 



ne • ppint . iriariquer .à ce qtf M 
croît .4êvaîtâ tes Apis ^ 6c h 
BQntd;.iteî:«eur qixh^H propre 
à çcftelSbiioni jiifô(t: étendre 
fcs Devoirs fort Jbîni': U doo^ 
pe à fe^Amis toute la: Liberté 
de lui ffiïlût & il eft établi par^ 
mi eitîc'de fe parleif très eatûrel^ 
l^merit^; dç: ie donner . tous If s 
avis neceflàires. 5'iLlc«r arrî* 
ve de rie! brouiller ^ .les Ami» 
commun» -a entremettent dan* 
leurs brouilleries &les raccom- 
modent rf^cilemefltt* Même les 
Avaniei) que l'Amitié.produit y 
ils fe les paflent ^ comme aiU 
leurs l'on fe paiTe cdles que 
produit le Vin , &J1 eft vràt 
que chës csux l'Amitié eft fou-: 
\ent affé? vive poliR produire^ 
une .eipeçed'Yvreirê.,; pour le*; 
faire aller .'dans des Excès qui: 
ont qodque ciiofe^de noble & 
df trfij àîjnjibie, &;fiftle Cara-? 
. ; * * ^ * âerc 



ûtttPrinçbUy parôît danfe tôu* 
té fôh étendue. Les Ttànçois. ^ 
(bnt^ 5 je pclîfé ^ les meilleurs 
Amis du mondé, du fi c'éft trop' 
dirèyils font dû moins lés Amis' 
ïeS^^piùs fêhfîbles aux Devoirs ^ 
de TAniitic i & petitêtrc là Nâ* 
tî6ii\ôù il y à le plus cf Afaîs. - 
Maïs voici en' même ternis uhô 
gfattde bizarrerie dâtis îéCara^' 
tCfcere général de cette Nation > 
line efpece de defaved de là 
Bonté de Coeur qui eh fait le 
Mérite. Non - feulement ïe 
f^irànçoîs ne prétend pas fe fâlré 
ip^alôir par cet êndrôît, Bt n*am* 
feitîoné point tet éloge i tnàis 
dans ce Pais de Bonnes -gens V 
que Ion vôudféoîf pbUVôii* loûë/ 
GÎgnèm'efit fut cc.fujét j & s'a^' 
qûîtèf par là feh duéiquë façort 
de ce qu*ori leur doît^ il fè trou-» 
Vc que lès noms de Bo»- hani^ 
ée, Bonni-femme; font fujets à 
D2 ètti 



^tre ^ii jîq" wauyaifc PJMt t 
âlççs çç toQt des c^çee? ainju- 
rçs ^w ae 4Qfignjjrit paç mgjtw 
i^vi'm Idioî;» «nKQrooïçfimplc, 
9VÇC oui fw tQîif^ pn ne veut 

!« ipQîrk» qu'ils eovif«gcnt 

gen@r^f méat GQJC^iXiC o^poTé i la 
«Qoté » <|HÇ. les Fia»ççw veu- 
lejQt ittf iQvis^ au hjzjrd m€- 

^«î ft(l uaç 4e* es|?rc(ÇQns qu'ils 
ç,*ijj>tQie;it 4atMi ççs oçcafions, 
Çilc jpeut i^fvh auifi à faire 
çonUQitrc ]fi genre d^^rit 
^tt'Oi iftiiew. U çft vrai , <)ue 
p^ une aui;re çtxanîçre de par- 
fer, i> n^pare^t cette injure fki- 
iq à îÇjl|jrîç ,, §c. ôCils la repa- 
rut 5^ùteiïi.çflt, Yçys fçaurés 
^lls ont, de rE^jît comme les 
./life^Ç/ il ^ il y çç ^ bon nom- 
bre parmi eux qiji,^aparemment 
Çoyr répondre jl cet ^ojje, s'ils. 



ne 



» parlent pûs comme Ici An- 
5« , celTcnt du moins de par- 
Jr comme font les Hommes i 
fequittent le Simple & le Na- 
wel pour le Brillant &léSpî. 
Kuel, Os en font l'ordinaire, le 
.orps de leur Converfation , 
t après les avoir fuivis pcn* 
m qwelque tcms , on les perd 
cvuë. De manière ou d'au- 
5J » & à quel<5ue prix que cd 
Mt, on veut de ÏEfptk en Fran- 
^ /ufques là qu'un caraâere 
Ks ordinaire parmi eux, ccft 
^perdre, comme ils dîfent , 
tototun Ami qu'un Boh-mot. 
iM confîdcrcr ftar le, à le» 
^t négliger la Bonté de cœur 
toccijui la vaut fi pe'tf, on 
toit tenté de 'dire duFran0{ff 
RI reflèmble au Cerf de là 
Me, qut èftime beaucoup fon 
?« aparént , ornemcht qui 
w lui être funefte , tahdîa 
D3 qu'a 



qu il;a hoflcc dt /es pieds aic-^ 
nus 9 qui lui rencknc de tré» 
bons iervîcçs. Cette bizarre- 
rie mérite d autaot plus d être 
remarquée 5 que parmi les Na- 
tions Yoiiînes y qui ont la mala- 
die de copier les François, il k 
trouve déjà grand nombre de 
gens qui. commencent à avoif 
honte de la Bonté de cœur y & 
lui préfèrent FEfprit y desgen» 
qui ont foin de fe faire des Cor« 
nes« : Il eft inutile de leur dire^ 
eue la Malignité qu'ils recher-^ 
çhent y eft bien plus ibuveni 
une marque de fiêtife que nos 
pas ia, Bonté ; qu'il vaudroil 
même mieux être ce qu'on apel 
le B^t^.^ avoir Iç Cœur bçni 
que d'être homme d'Efprit ^ 
l'avoir 'mauvais, Chés tous cet 
gcftS;5 d^s raifons ne peuvent 
rien contre des Exprcffions çij 
vogue,; ils s'en tiennent à cellf 
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qui a pafle, en proverbe y -^W 
viud mieux être malin que. bete , 
& fou vent: jMeur arrive ^ qu'c» 
voulant fe: raçhpter de -la Betife 
parlaM^Ûc^j ils joignent ees 
deux chofès enfemble 4f font 
de maïf vaifes- Bête& ; î CXn en- 
tend encore: dire au^Çrançoiss. 
lors qu'ils .veulent njgrquer du 
mépris 'pour^q\içlqttuni :(rC/^ «« 
boiiPrincf, ; comme fi «n- Prin- 
ce, fur «tout , avoit maiivaifcf 
grâce d'être pacifique ôc bon. 
Pour cel?,, .c'eft leur afî^irç j il» 
peuvent (avoir ce quien eft ; je^ 
veux dire ce que c'eft.'què le- 
Qiérite d'un Prince > fondé fur 
des qualités plus 'éc^tantes* 
Mais à l'égard des particuliers j. 
ils nous -permettront A^ nous 
deffendre contre leurs mauvais 
proverbes V & d'enviiàger con- 
iamment,ia:,:5onté^ de- cœuV , 
)çon feulêéem çoij^» ce qui 
P4 ' »« 
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fait un très bon Cara^ere, mait 
encore cohime ce qu'il y a de 
phis bea^ daâs celui de leur Na^ 
don, comme la fburce des bon- 
nes c|ualîcés à louer en elle Se 
à imiter. 

A la Bonté de cœur > le Fran* 
çoîs joint la Franchîfe, ou plu- 
tôt la Fi-anchîfe fe trouve en 
lui comrae une fuite de la Bon-' 
té de eûfeur, & cette qualité feu- 
le mériteroît d'avoir fbn éloge» 
& fuffiroit pour fehrè celui de 
eetté Nation. Ceft celui auHî 
que je feroîs avec plaifir, fi cV 
toîeht dès éloges que j eufle en- 
trepris de faire > mais^ à vou» 
Mon(ieur> il ne faut que des ré- 
cits , & vous faites ces fortes 
d éloges vous même. Chés les 
François , la Francbife , & pour 
vous étaler toute leur richeflè , 
ôu ils ont communiquée à leur 
Langue &qui leur fait houneur^ 

la 
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kSmc&Ué^hBomufoiiYInte' 
tritiy la Candeur , la Probité » 
fa Droiture, la Cordialité y VOtt- 
verture de cœur , la «raalitf 
ifiomme- rond, & enfin Faima- 
ble Naiveté & It^éhaité , iêm-' 
Ment être attachées att caraâe> 
re d'Horihête homme, à ne car- 
1er même que des Honnête* 

fens ^ont leur Psh fburmiUe; 
i tous ne potifedeni pa» réelle- 
ment ces (|Uàltté§ , ce que jf^ 
no(èrofl»<5re, îl« lenr rendent, 
du moins, Homage par TApa- 
rence qulk ert prennent, & quî,' 
plus qiie toute autre ehoie, pro- 
duit certaines Manières qui font 
particulîeteji à cette Nation 8fc 
ht é6Ôàagtîcia très agréablemexH: 
de tomes les autres. Je penfc , 
même que ccft de là que le 
nonnbre des Honpêtcs-gens |>a- 
roît fi crand en France. Rièn' 
ncft puB propre à faire paflcr 
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j)Our ;Honnctç- homme., quHuT 
air de Franchîfe, parce, que rîea 
ne convient mieux à un Hpmxê- 
tt- homme que d'être ,frapç , & 
rien n eft plus comun. en Fran- 
ce., que cet aîr. Chacun . le 
j)rend'> ceft proprement l'air 
François^, & parmi eux un Hom-» 
, içwc çeîervié lemble avoir quel- 
que choie de fingulier & de- 
tf anger , comme en échange un 
^franger gui a de là Fra^chifc 
paroit come^ naturaliie en Fran- 
ce. Ils auroîent boiyie grâce 
de faire . dériver de la k nom 
c(e leur Nation^ le nom àtjrrm^ 
çois àtFranc^(\m etoirleur pre- 
mier nom j> & qu'ils n'ont fait 
cp'aîlonger. Pour allonger aut 
u leur éloge , &. raUqnger en 
Hommç ftkncy je dirai que les 
ÇçburdlsJo^^ & 

moins rîd^ ici fljjail^ 
«.que cçttç 4iliîn(aionlçûf doit 
■.: • . faire 
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faire honneur, puis -que Je ca^ 
raderç d'Etourdi , non - feule- 
ment eft des moins à craindra 
dans la Société , maî$ que c eft 
même un dçs plus agréables, 
lors- qu'il n eft pas outré, & que 
la Naïveté s y trouve jointe, 
ï-a Bonté de cœur qui eft pro- 
pre aux François , & qui fait le 
fond de leur Caradere , & l^ 
Françhîfe qui affortit cette Bon- 
té, font enfemble Tornement dç; 
çettç Nation , de tous les orne-t 
mens le plus digne. S'ils cuK 
tîvoîent ces qualités autant 
ou elles le méritent, s*ils W 
lîiî voient aufïî loin quelles mé* 
lient ceux qui s'y livrent , elles 
lés meneroient jusques à Theu- 
reufe Simplicité, dont les Fran* 
çoîs, au milieu de tous leurs ra^ 
fînemens, font plus proche que 
fcîîen d autres* S'ils plaçoient 
li la Préférence qu'ils prêtent 

dent 
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<|etit avoir fur les autres Ka«? 

«ions, on feroît tenté del^ leur 

ajugcr. 

Au bout de tout cela fe trou* 
ire leur Homme de mérite , & 
il eft tel qu il demande un arti^ 
de à part? LJlomme de mérî. 
te François a à peu prés ce que 
les peilonnes de Mérite ont par 
tout ailleurs 3 puis qu'enfin ^ il 
ny a qu'une Tèule efpece d.e 
vrai Mérite parmi les hommes, 
A que c'eft de là que tout ce 
que Ton nomme Cens dé méri- 
te tirent, ou peu ou beaucoup, 
celui qu'ils ont y mais il a de 
plus tout TAgrément qui eft 
particulier aux François. On 
n a pas la peine de le deviner , 
les Manierez le rendent , pour 
aînfi dire , tranipareïit & lail^ 
ient voir tout ce qu'il a de bon; 
c'eft^ en lui que s accomplit le 
.^ibukait d'un Ancien à Tegard de 

la 
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» U Vertu : on Vy trouve commt 
^ vifiblc , & elle a y fait aimer 
avec paSîon. En eflfet > on iii 
fent entraîné ven le Franco», 
Homme de mérite » on vou« 
droit lui rellèmbler , éc Ton « 
du regret de ce que toi» kt 
liQmroes ne lui re0iq|Qblent j>a9> 
On |>eut faire fond fur hii & &> 
S»r entièrement à iâ parole: La 
Probité, rHonneuh u Gen«Y>* 
£té fè trouvent en lui, en quel» 
f que façon , comme dan* leur 
tource : c'eft lui cjui le» re^andl, 
parmi les François ^ oui les 
met en vogue an point ou nous 
les voions. Il a ls& bonnes qua- 
lités de k N«ioo> & celles mê- 
mes qui , Iqxs quelles iè trou-. 
Ycnt ailleurs que: djiis lui, ne 
Içauroicnt fc uire jour à travers; 
tout, ce cj^ui ks couvre, fç pro- 
duKênt ici» La. Bonté de cœur 
f coîraoûoe le» met eo liberté 



&1eut fait prendre leffor. 'Mêi 
ittieil fait yatQjj: heureilfêmenÉ 
JliscJUès aux .Défauts de fa Nà-^' 
tiôn & les tédiïRd. S'il feît àt- 
feiitîort àui j>çtîtes chbfès , c'eft 
l^o.iir ne négliger aucune cfcca- 
û(Sh de faire plàîfîri il s y prend 
de fi bonne grâce , quoti ne 
croit prefefue pà» lui avoir de 
foblîgatîon : iî femble quil 
n*aît eu eti tuë que de fe con- 
tenter foi -même/ S'il brille 
^ans la Cônverfatîon, c eft poui! 
dire délicatement des chôfèsi 
obligeantes. , pour deffendre 
ceux que îori attaque, ou pour 
faire en forte que les gens, 
foîent côntetis d*eux mêmes. Il 
y réuflit fi bien que 1 on fort 
d'auprès de lui trop fatisfâit de. 
fbî ; c eft ce qu*oii peur lui re- 
procher. Èrt ufi mot 5 .& pour 
rie me pas erigager dahs uii trop* 
gi:and dëfaîl > être .Honnête^ 
"-• . hom- 
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homme & faire plaifîr , éft ché$ 
iui uncprofeffion s il s'y aplîqùé 
& il y excelle > ceft, je crois 5 
ce qu'il y a parmi les hommes 
dé plus revenant* Rien ne lui 
manque, que de valoir pour foi-« 
même ce qu'il vaut pour lés au- 
tres 5 & il ne faut pas douter 
qu'il rie s'en trouve parmi eu* 
à qui cela même ne manqué* 
point. Mais, ce qui mferîtefui^ 
tout d'être remarqué , Se qui; 
lait beaucoup d'honneur à certes 
Nation, ccft que leis gens fàît^ 
de la forte n y font pas fi rares,' 
^ue Ton ait lieu de fe récrier» 
en les voiant 5 il s'en trouve aA' 
fés pour que tout homme qui a* 
lui-même quelque Mérite , ou* 

2uelque Difcernement , piiifle> 
r promettre d'en rencontrer?' 
affés pour que toute la Nation y* 
gagne, Jion- feulement par lor-* 
nementr que perfonnellemê nt ii^^ 

• • y 
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Y mettent, mais encotr parce* 
(ui qu'ils lui valent par fap<Mt 
i d'autres <fû en relèvent. Un 
très grand nombre de gens, qui 
ne font pas Gens de mérite en 
original Se par une beureuiê 
Daiilànce, le deviennent par 
Imitation, en quoi la Françok 
excellent , & qui eft ici en ik 
place. Tout ces gens là font 
tels que l'oo en tire bon parti 
dans la Société, <yi cft embel- 
Ue & rendue agràihle par la i 
leur grand nomoMre, k nombre 
de ces Gens de merke en (s- 
cond, mais <|ul enfin &>ntCen<. 
^ morke , iait l'otnemem ge« 
neral de h Naôon Fraopife. 
Par là tes Cens de nuecite en 
ori^aal foot rendus femblables 
à ces excelleos TaUsauoB qui 
ornent k« Palais i ils {sodut* 
(ènt en gra^ mHnbre des Ta* 
UemiXa inaindces à la vérité ,. 
, mais 



irhau toujours tirés agrdibtes^ 
l|ui fe répandent dantt tout lé 
JPafe & embcilîffeht .les maifoné 
des particulîers. Les Drigî- 
haUx font pour ksCDnftOiflTeuirs 
iqui en féntent toute la beautés 
Mais il leur arrive ce que ibrt 
Voit airriver auisc peirfonne» pafe 
ifionéés qui ont le Goût dtlicâtt 
leur Goût fert plus à les rendrè 
imaiheureux qu'à les fatisfaîre-. 
Je Wé fcai fi THômme de méri- 
l:e FirahçoîîB cft une rencontré 
fort à louhaîter ; ce peut être 
iftiatiere dé regret pour lé tefté 
dé la vie, & de dëgdiit pour là 
iplûpart dès hommes avec qui 
t'on eft obligé dé Vivre; 
' Il y àurôit d'autres chofés crii 
coré à faire valoir en faveur dé 
cette Nation ^ mais comrne el- 
les k trouvent ailleurs auilt 
bien que thés leis François ^ je 
lié m'y ai^ête pïs ^ & Je paild 
^.. '> E à 
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à 4:dle$ qui les caraâerîfent, 
plus particulièrement. Une 
des principales eft l'Education 
des Enfans* Les Soins que les 
François prennent pour cela 
leur font honneur. Ils s'y aplî- 
quent comme à une chofè im- 
portante > comme à une affaire 
qui les regarde pcrfonnellement ' 
& dont ils fe lent chargés en 
mettant des Enfans au Monde. 
Us les fouiFrent autour| deux» 
& ne s'en debaraflent points pas 
jnême lors qu ils ont compa-^ 
gnie. , Ils les écoutent, & ik 
leur font des reponfcs raiibnna- 
bles i ils tachent d'obtenir d'eux 
par la Douceur 5 ce qu'en d au-^ 
trçs Païs on en veut avoir d'au- 
torité . & par force. C*eft dom- 
mage qu'en sy prenant fi bien, 
ils n'aient pas de plus grandes 
chofes en vue. Leurs Soins 
ne tendent qu'à fe donner uni 

Cou- 
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^ Contentement paffager, & par 
la ils en perdent le fruîr. Ils 
comptent pour un grand mal 
de petits Défauts qui frappent i 
ils les font envifager fur ce pied 
là à leurs Enfans , & ils font 
moins d'attention à de grands 
Défauts qui frappent moins. A 
la vérité ceft là un mal afTés 
gênerai parmi les hommes/maîs 
len France, dans le Sçavoir vî* 
vre qui y eft établi, on renché- 
rît là delTus 5 & l'Education que 
Ton y donne aux Enfens s'en 
reflent* On leur infpire des 
Habitudes plutôt que des Prîn-^ 
cîpcs^ des Bien - feances qui fond 
i lionneuf pour le Prefent , plu- 
' tôt que ce qui peut fervir pour 
l'Avenir. On met un trop 
grand prix à la Contenance > 
aux Manières & à la Bonne- 
grâce , & , ce qui fuit neceflai- 
; rement, l'on en met un trop pç-^ 
' .1 > E 2 tic 
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tit à des qualités plus eifentlei^ 
) les, aux qualités du Cœur , ou 
du moins Ton met trop d'égali-^ 
té entre cefi chofes* Par là ïon 
fait prendre le change aux En- 
fans y qui vont naturellement 
au plus facile ^ aux Manière» 
] plûtèt quauxDcîvoîsdela viej 
plutôt à ce qui eft aplaudi, qu'à 
ce qui eft Amplement dansTOr- 
dre. Je dirois volontiers , que 
cette manière de former les En- 
fans cfi femblable à celle dont 
un ancien Statuaire formoit (ts 
Statues : il ne leur donnoît pas 
I de la Proportion > dit le Pbête , 
mais il excelloit à les finir par 
les Cheveux & les Ongles, j Au t 
fi voit- on en France le fruit 
des Soins fi mai placés : on y 
yoit les Jeunes gens devenir li* 
bertins, & s abandonner à ton* 
tes fortes dVxcés y dès qu'ils 
font en âge do le .£uxe > & je 

crm» 
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croîs <iuc l'on peut dire, ians fc 
tromper , que la Jeunefïe Fran* 
çoîfe eft la plus vive & la plut 
déréglée de TEurope ; commet- 
tre cent excès , n obferver au* 
cune Bien - feance , railler & 
tourner en ridicule tout ce qui 
fe prefente, eft le caradlere que , 
Ton peut donner à la plupart 
d'entre eux 5 ils y tachent à 
Tenvi 5 comme à ce qui con- 
vient naturellement à un Jeune 
homme , & ils y réûffiflent à 
merveille. H iemble qu il de- 
vroit y avoir là dequoi dégou-. 
ter les François de la Vivacité 
dont ils font tant de cas , ôç 
au'ils cultivent dans leur^Ên- 
tans , au lîeu de la modérer i . 
de Jeunes gens moins vifs fe 
contiendroîent plus aîfément: 
dans les bornes , ou du moîn« 
ils fe fçauroient moins de gré 
4e les palfer. Ce mal , prelquc 
Es gcuç- 
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gênerai ) doit nous faire com^ 
prendre , que même les bons 
Scntimens , lors - qu'ils ne font 
fondés que fur des motifs 
d'Honneur & de Bîen-ieance, 
ne fuffifent point pour prcferver 
de la Corruption , & ne ifau- 
roient tenir contre les occafions 
de débauche où les mauvaiiès 
Compagnies engagent. En efw 
fet 5 U n'y a que des Principes 
fondés fur la nature de l'Huma* 
nîté 8c fur fa Deftinéc , lors 
qu'on les pofe pour fondement 
de l'Education & que l'on y ra- 
porte tout le refte , qui puiffent 
reâifîer nos Avions & nous 
fortifier contre les mauvais Ex- 
cmples^ Les înconvcnîens du 
Détordre , le Degôut & les Re- 
mords fupleent quelquefois au' 
défaut de Principes , & font 
feniir combien il importe d'en 
avoir. Il n'cft pas extraordinai- 
re 
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re en France de voir de ces Jeu- . 
nés gens extrâvagans & pion- - 
gés dans la débauche , devenk 
en fiiîte de très Honnêtei^s- gens, 
& s'adonner au Bien , comme 
ils setoient adonnés au Mal,, 
àc les voir s y^ adonner entière- 
ment, & devenir Gens de mé- 
rite , au point que j aï eu le 
plaifîr de les dépeindre. Il y e 
a beaucoup de qui on diroit , 
que dans leur Jeunefle ils n'ont 
commis toutes fortes déxcés , : 
que pour les connoitre & les 
hair d'autant plus fortement 
dans la fuite. 

Une fingularîté qui caradlcrî- 
fe les François & les diftinguc de 
toutes i^s Nations^ c'eft leur ma- 
nière de vivre , entant qne'lle 
conlîftc en Vîfites. Cet article, 
que j'ai déjà touché en paflant , 
mérite que je m'y étende & que 
j'entre dans quelque détail là- 
£4 deC. 



^» LETTRES 

4eflusi. Je jie parle pas 4esVîfît^/ 
que des Amis fefoqt, pcjurpaC-. 
fer quelques heures enfemblei 
celles là font^ je penfe, 4e taut 
Païs y & fi en cela les Franco îi^ 
ont quelque avantage fur d'aur 
très Nations, c'eft parce quils^ 
ont naturellement plus^ de pan^^ 
chant à fe communiquer, & a 
jouir de la douceur de 1! Amitiés 
lU ont établi des Vilîtesi d*une 
autre forte, qui fo;ît plus géné- 
rales , & où il entre quelque 
çhofe de plus marqué du Cara- 
6berc de leur Nation : des. Vî- 
ntes fréquentes qu'ils font ch^-. 
que jour comme rOeuyre à fai- 
re , comme (î c'étoient des Ma- 
lades qu'ils euffent à vifiter. 
Tout ce qu'il y a de Gens de 
inîfe & qui fçavent vivre, fç^ 
}es font & fe les rendent i oci; 
c'en tient compte réciproque- 
çnent • çpiiiraç a une çhofe en 



l 
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commerce, & parmi les exaâî- 
wdes qui (îént bien à un Hpn- 
pete- homme, ils mettent celle ^ 
juî regarde IcsVifites. Elles 
ont honneur aulïî par la maniç- 
ye de les faire, qui doit être li- 
bre & dégagée de tout Embar- 
ras : de tout x:elui où fe trouve-. 
roient des Gens ordinaires, s ils 
le voyoîent d^ns un lieu où ils 
n aaroient rien à faire , & chés 
(ics gens à qui ils n'auroîent 
rien à dire. 11 eft vrai que ceux 
qui font faits à cela font ces Vi- 
sites courtes i ils ne font qm 
fe montrer aux pcrfonnes quils 
vont voir , & dès qu'ils ont été 
vus , & fur tout , lors que d'au- 
tres perfonnes arrivent , ils dîr 
{paroiflent. La Converfation 3^ 
pendant le moment que dure la 
Viiîte, doit être fbutenue , au- 
fant que fî l'on avoit quelque 
chofe à fe dire , $c dordinai- 
Es ?e 
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re elle Icft, fans que l'an voîc^ 
ce qui la foutient y fans quil y- 
aît ce qui, proprement, s'apel- 
le un/ujet de Converfation ; 
c eft ce qui en fait le fin. On 
sy montre du beau côté , du 
côte de TEfprît, fi Ton en a, Se 
du plus au moins tout le mon- 
de en a ici ; car les Vifites ont 
leur Stile , qui dépend de la 
Routine autant que du Natu- 
rel 5 Se la Routine ne manque 
ici à perfonne. Il n'y a qu'un 
Homme qui ne fçauroit pas fbn 
Monde 3 un Homme qni n'au- 
roit que du Bon-fens, qui pût 
sy trouver embarrafle. Mats, 
celui-là ie tireroit d'affaire d'u- 
ne autre manière : il eft permis 
en vifîte de garder le filence , 
lors-que l'on y trouve qùclquun 
qui parle , & Ton eft fur d'y 
trouver ce quelquun aux heures 
ou les Vifites fe font. Ceft à. 

dire. 
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dire ;,^u'on les peut faire en 
SpeAateur y fi Ton veut, & que 
ce perfonnagc cft fuporté en 
France. Cela eft commode 
pour les Etrangers y & femble 
être établi exprès pour eux , & 
ces Vîfites, de la manière qu'el- 
les fe paflcnt , méricent efFeiSi- 
vement d'avoir des Etrangers 
pour Spéculateurs. Peutétre mê- 
me que ce font les Etrangers 
qui 3 en faifant ce perfonnage , 
Tont introduit 5 & que les Fran- 
çois pourroient nous accufer 
d'avoir rais une bizarrerie dans 
leur Sçavoir- vivre. Quoi-quil 
en fait y il y a des François qui 
1 adoptent > & Ion en voit par- 
mi eux qui > dans les Vifites » 
font la figure d'Etrangers & fc 
donnent le plaîfir du Speâaclc , 
Ibît qu'en effet ils y prennent 
^Koût fiir ce pied là , ce qui en- 
fin neA pas impoflîble, foit que 

le 
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le Silence, gardé çn vifîtc, leur 
paroi0e une efpece de Diftinâu 
on 3 dont ils le font hontiçur* 
Car comme le François évite la 
Singularité en certaines cho(ês 
où il ne feroit pas fuîvi^il la r^ 
cherche en d^autrcs, où il com- 
prend qu'il ne fera pas le feu! 3, 
& fe fait raloir par -là , concis 
me un Homme qui marche à U 
fête des autres» 

On fc montre aufli dans les 
Vîfîtes par la Parure y qui eft 
proprement la chofe à moiitrcf^ 
& qui eft çflentielle au Beau - 
monde ; c*eft par cet endroit , 
ft/r- tout 5 quil eft beau* La 
Parure eft établie en France 
plus que nulle part ailleurs , & 
jô penfe qu'elle contribue à 
donner cours aux Vifîtes y au^ 
tant que TEfprît , & peut-être 
davantage > quand ce ne feroit 
que p^r la nouycaute & la fa^- 
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ciliré du Changement, en quoi 
elle lempoite lut rEfprît. . En 
cela les François doivent beau^ 
coup aux Femmes, qui, dahs ce 
Païs , quittent la maifbn & coû- 
tent fe montrer tout comme ks 
HoitimeSé Quand je dis cou^ 
rir > j cntens une Coutië hono< 
fable 3 qui fè fait eti carofïcj & 
avec un équipage fomptueux 
qui afTortit le teftc. Cette cir- 
confiance contribue beaucoup 
â relever la Pâture, & à k pouf- 
Icr jufqu a la Magnificence î cat^ 
avec la Parure, le caroflTe faiÉ 
-triompher le* Femmes elles mè» 
ïïocs^ & les expofe tous les jours 
en Ipeâacie au PubliCé Mais 
cette Magnificence eft tempérée 
par la bi^rrerîe de leurs Habile 
iemens ; le Rafinement s y fait 
remarquer autant que le SomU 
ptucuit , on Tapercoît autant 
par ce qui femble être à leur 

defa< 
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defavantage que par ce qui Ici 
pare. Elles emploient égaler 
ment le Beau & TAfFreux , le 
modefte & ce qui ne l'^ft point* 
Il leur eft presque indiffèrent de 
fe couvrir ou de fc découvrir > 
-d'avoir leurs Robes peintes de 
Fleurs, ou de Dragons & de Fu- 
ries ) tout tourne à leur avan- 
tage. Dans ce Païs ici la Nou-:;^ 
veauté repare ce qui ne fîed 
pas 5 & les Femmes en France 
font 5 je penfe , les feules Fcm* 
mes du monde qui ne risquent 
rien à faire desEifais & à paffer 
fucceffivement par cent & cent 
Bigarrures ; toujours il y a du 
Nouveau fur elles , & toujours 
cUe^ plaifcnt de nouveau aux 
Hommes pour qui elles fc pa- 
rent , & qui fe parent pour el- 
les. Je ne fçai il dans ce Païs> 
où les Femmes font un perfon- 
nage auilî aparent que les Hom* 

mes 
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mes & les voient tous les jours» 
elles leur ont communiqué le 
Goût pour la Parure, ou fi ceux- 
ci fe parent > parce que le pan- 
chant de la Nation les y porte i 
toujours eft il vrai , que les 
Hommes n'y font guère moins 
parés que les Femmes , & que 
la Parure leur fied tout auHI 
. bien ; que fc parer pour faire 
des Vîfites, & faire des Vifîtes 
pour montrer fa Parure, eft l'oc- 
cupation ordinaire de tout ce 
monde y qu en France on apel- 
h h Beau -monde y & qui méri- 
te que nous le confiderîons de 
plus prés. 

Le Beau -monde fe fait va- 
loir & s'éloigne des gens du 
commun y non- feulement par 
le Rang que ceux qui le com- 
pôfent peuvent avoir par eux 
mêmes, mais aufli par celui que 
cette manière de vivre diftin- 

guéc 
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guéc iuî donne ; par h Dëpèfli 
fe iquc Ton y feît, & qui ne ddif 
jpas ctre trop calculéie i par lé 
Plaîfîr que Ton fè procure, dt 
put à autre, 6c ddnt on jouît 
plus délicatement que les gens 
du conrimuh > pair un Tour dé 
tonverfation dontceu^là font fi 
ieloîgnéis qu'à peîiie y tompren^ 
droîent ils quelque chofe» Maîs> 
fut- tout 5 le train de vie dii 
Beau- monde fé foutieht pai- lé 
hiêlànge d'Hommes et dé Fem^ 
hiés, qui en eft comme le fbm 
dément & lé lien; Ceft ce qui 
donne lieu au Sçavoir- vivre Si 
àlâ Galanterie Ft-ançoîfe de Se- 
taleh Ceft par- là que Un- 
ciinatioti que les deux Sexeb fè 
j>ortent naturellement , eft te^ 
veillée & mife eii oëuVl-e. Paf 
là le^ avantages dé ehacjUe Se- 
ke paroiflTent avec éclat i l*en- 
vie de plaire les anime dé^part 
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9c d'àucfe y & c'eft oà U^ laber^ 
téFrançoife./eft en ùi piacQ ^ 
fait mcrveiMes, ■ £niieo»isrd6$ 
Façons fit dérlzCéntmihttii ils 
saoandQnRtoc .recipro(]^ieriienc 
à une 4o»œc- familiarité y qui 
leur donneiiott à «"oniorir & à 
fe' parler de. Cœur. :.L«ji £â^ 
pas^ les Chanfon», ië }ai.,j3ss 
CoUation£., IttlMi&isZÔcziàiix^ 
très di verd&meBi y^^jâneletWi à: 
mettent dans» les: PlaMcrsila dit 
vetfoé qui: igp fàitM&Wiftcrt; 
Ce(l là queies :nojuvblieft Mo^ 
de&pàroilièi9r)âi rendent h So- 
ciété re4>e^^J» au V\d>}ii(i:Qi^ 
là îoifli que :lâs nçiavs^ ;Aia^- 
nfaeres de pad«f!is'intr<tdi»^ntL&: 
mettent éa nciiàf, daos Uj^<Q^n* 
Tcdàtion ; ^ jbUoS; . aJDittent ; dtt: 
Hoitveau att.T(»r ottitcbûre >. 
<}Ui confiftc:à.& «cfewoB'l^i- 
proqùement de$ riens , * l^ fei» 
te valoir , Se- è dref ocçt^tm (le 
F U 
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j)àrf ^ ti -iTgnîfîé Epihguef^ Raf- 
finetfjiàPûfroposhSi vous croies 
bien du en France ^ lorsqu'une 
Exjjreflîôtt autorîle un Ufage ^ 
fa fûrctè cft fnfïfamment établie. 
Je croîs- qu il faudra leur paflèr 
ce dégoât 5 & les trouver gen$ 
de Bon - fens, qui h foutîenent 
dans leur manîercde vivre , St 
iça vent éloigner ce qui ne leur 
convient pas. Us if a vent auffi 
difcerner ce qui leur convient : 
Le Beau -monde a fa propre 
Morale, qu*il met à la place de 
cette autre , rigide & furannée? 
une Morale gaie &^rîiante , qui 
incite à la Joie, & apuieé fur la 
néceflîtè de mettre à profit le 
Tems qui paflè fi vite , & finit 
\çs beaux Jours, 1ers •'qu'à peîi 
ne ils commencent. ; Si ce «i^ 
ftyn' '/débite famîlîerémentJ Wi. 
deffus ne fuflSt pais poiir faire 
Tôfî effet , des OuV*ag€» èc^k 
• ' i en 
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en Beau ftîk le font ; îlsraflu- 
rent les Eiprits fbibles., qui mal 
à propos le laiiTent allw à des 
Doutes. 

. Que dire dç tout cel^,? Pla- 
cerons - npus galamme^ît W tm-» 
nîere de vivrç du Beau monde,' 
paroiî ce (jue Ton doit admîrer 
cfaés les François ? Ou biei), en 
Pkilqfophes^ e» gens qui wor/z^ 
lifffit y leixann jnerons ^ nous ? 
Leur accorderons nous , que 
pour palTçr i agréablement la 
Vie 5 il faille Uîpaifer dans hs 
PlaiiSrs &' y revenir chaque 
jour ? Ou 5 en gens plu$ V0IU7 
ptueux, plus entendus dans les 
Plaifirs queux 3 leur fouticn- 
jdrons- nous 5, qu'il eft eiTçntiel 
au Plailîr de nêtre qu entremêlé 
à un Genre de yîe uni & fimple, 
& même dy être entremêlé 
iivec ménagement ? Faudra- 1- 
ji aprou ver Textrênie Liberté 
P3 . q^c 
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que les Feôes ont en France, & 
tomberons- nous d^accord avec? 
les François que le Comcree 
fréquent & libre, entre les dcia 
Sexes, les préferve 4c la Cor- 
ruption groffiere , où fiiccom^ 
bent eh d'autres Pàïs qùelq&e^ 
iines de ces femmes que Ion ta- 
che de tenir renfermées ? Pouf 
décider cette queftion, on en 
peut former une autre ; c'cft de 
Jçavoir , fi le Caraélerc de ce 
Sexe, qui dans le fond., & feloa 
la pratique de tant de Nations, 
demande de la Retraite & quel- 
que fequeftre, fi ce Caraftere , 
dis- je, n*eft pas miné & détruit 
par la manière de vivre établie 
en France. Et fi cela eft, je de- 
naânde encore , lequel de ces 
deux înconvenîens eft le plus 
grand : celui de ne pouvoir em- 
pêcher que de tems en tems des 
i?emmcs-fe laiflent tenter par 

Toc- 
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rocca(ion'& siéchapéntyou Jln-i 
conyenient de voir chaquêjou» 
dp la vie les Femmes en gene^f 
fal, fortîr du CaraÔére de kuc 
Sexe & fe corrompre le Cœur, 
ikïïs même me tout ce qui ^ fo 
pafle à cet égard foit tompté 
pour des échapées. li dk vrai 
<jue ( * ) ,^pour les femmes du 
^y monde , . un Jardinier- dk un 
•>5, Jardinier, & un MaiTpii ^ ut» 
3^ Maifon >^ que pour, quelques? 
^5 autres phis retirées ,- un Mat 
yj fon eft un Hommes &i un Jai* 
„ Minier eft un Ho^ime $ epf 
,, tout eft tentation- à qui la 
^5 craint. . Mais je ifenàanderois 
volontiers^ fî ce qui en France 
guérit les Femmes de cette teiv 
. tarion n a- f&$ du r^spoti à ce qui 
ailleurs y en fait fucconiber 
quelofues autres ; fi les Femmes 
. F4 . ..f qm, 

(^) hefCmBéres ou Us Meurs de 
ce Siècle* 



qui ^ tous les jours y voient hi 
milierepieht lest Hommes, no 
prennent pas à leur mode3c'd[l« 
a • dire , délicatemiënt: & d'une 
manîefe étendue, Jo Plaîfîr que 
ces ^tnr^^ prennent groâiere^ 
ment & avec plus de précipita^ 
tion;.â elles ne fe ruinent pa$ 
en monnoye & peuà peu> com^ 
me ces autres fe ryment en 
gcoiTespieèés & tout d'un coup« 
'£n unopot^ jç demaiide, fi aa 
cafaiîlere^ de Femnic ufé neli 
pas aiUII jdefèâueux^: fi ce neÛ 
pas unauifi grand déÊiutdu Se«- 
xe y qu'un caraâérc qui a quel- 
que ciacfede déchiré. On pour- 
voie xlemahder aulfî » fi ie parti 
^ue Ton tire des Femmes en 
JFrance.& dans le Be^u* monde» 
n'a pa« quelque chofe de pli^ 
«gromer &.de plus vulgaire, que 
.celui que Ton en tîreroit, fi on 
icHri^lToit la Pudeur,, la Mo- 
de* 
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deftie j la Timidité, i qui font.^ 
fans contredit , rornemeiït dç 
leur Sexe ; ou , fi la comparai- 
fonne leur prefente pas quet- 
quc chofc de jtiop commun, sÙ. 
n'y a pas de la fotife/ à . laiflcr 
chaque jour de la Vie .écrémer i 
d'autres le lait dont on veut fai^ 
refoiî repas. . Difons groifiere* 
«lent, & à l'avantage des Nar 
tionsqui tîean^ntuw conduite 
opoféç à celle des Frdtiçois^unc 
grande vérité : Upe Fçmnic 
qui, vme fois en fa vie , a e^ 
un malheureux moment, où et- 

; les'eôkiflee aller & dont elle 
a de la çonfufion entité î une 
Femme à (|ui une faute connue 
du Public a fait pri^dre le parr 
ti de;,!^ Retraite , eft moins 

! corrompue & mçifls p * * * 

i cent fois^ , qu'une Femme qui 

pâfTe la* vie à aimer les Hom^s 

& à yotilwJeur pjaîte^ ihw 

F s don- 
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<lonncr de TAmour & à en pren- 
<ife i du moins , s il cft vrai, 
^e la Corruption refîde dans 
it Cœur, & que ce foît dans le 
Cœur que la Pudeur fubfîflc* 
Maïs tiendrons -nous pour cer* 
*ain, qu'en France les Femmes 
* Contentent duPlaîfîr que Ton 
y apelle innocent & délicat , & 
que le Beau* monde, tofis les 
jours mis eh goût, fe contienne 
^ ne falîfTe point fa Beauté ? 
Tous ces Hémes à bonnes for- 
tunes fe vantent- ils^ oa ibnt- 
ils difcrets fans fujet ? Toutes 
les avanturej dont oti entend 
parler dans le public , font- ce 
<les cont^ -faits à piai^r ? Tous 
ces beaux Seins découverts , & 
•^ui femblent être ejfpofés en 
vue tout exprés , pour inviter 
les Hommes &; les encourager 
à materialifèr i^Amdur délicats 
«e 'font- ils aucun etfet ? Si cela 

"cft 



eftàînfî, fi Ton s -en rtent-fâi 
f admire cette retertiae dont on 
ne voit pas là caufe ; fadmîw 
qu en France les Femcs fâchent 
» arrêter danis un chemin (f glift 
fant, que tout leur aplanît 8ç 
rcnd^ dangereux pour elki. 
Soyons groffiers , encore unt 
fois 5 & djfone, qu'il y a pê»ft 
être cent fois plusi de Corrup* 
nôri> plils de p *'* * nîfmc eA 
France, parmi le Bèau-mbnd^ 
quîl ne sVri trouve ' dan^ d'au- 
tres Pais , où les Femmes' nôlft 
pas là liberté de voir les Hom- 
mes, & qu'après tput^ le grand 
fecret pour ne pas fucconïber i 
la Tentation , c*êft de la crain- 
dre & de né s y pas expofer/ 

Ofons être Philofophes M0i 
bîen que groffiérs. La Beàùtç 
de FHomme eîft^cè celle dont lè 
Beau monde fe pare ? THonW 
me eft ilr fait.pour jo bien met^ 



tre 



a 
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tre, pour avoirde bonnes Mjh 
nicrts > pour ic tçnir droite pour 
£:;plier de bonne grâce > pour 
cbwter & pour danfêr» pour 
iùmst & s'amufer, pour dire de 
folies chofes. d( ^*en faire dire? 
«L'^omiiie doB( un très grand 
Maitre avoulu iè faire honneur 
^WRine de i«n chefd^ceuyre ^ 
ràîipnQre-t-*il.par là i Non^ 
/^s doute* L Homme ne vaut 
iqi^'autant cptii entre dans 1^ 
.y^f^ de ceiuj qui la fàit> quaur 
fant qu'il remplit les fonôiom 
d Homme 3 C9mme tout ce qui 
îeft fait par un habile Maitre 
fkçfk en la place, que lorsqu'on 
le fait fer vîr pour luiage pour 
lequel il eft fajt & 9 qaoi tou- 
Ips fes parties fc raportent. Une 
Pendule , fi elle tombpit. entre 
4cs mains de spns ,quî n'en - içut 
Xç^C pas. Tu^g^ 5 pourroit en 
jw^oir pluûeurs ^ui ne r^ppn- 

droiçnt 
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iitovéni pa* au âeflè^ dé c^lul 
qui l'aurait faite , & tout ce â 
quoi horside là îMa^roiiit dit* 
vir, naboutifoit-^U^ montrât 
l'ignoraiite de ces- g^ns là ^£â 
yoianrfâ^gure 8t l^'ornemeflfe 
ils pourrûient la fai^iétvkdt 
Tableau f & lui IfbâVer fa pld- 
ce fur ce pied 11 Ils pttlii% 
roient la faire oùrillbner & pîâr 
là en tirer parti. ;Par fa mafi^ 
pefjmtie elle pourrôkiènrlr '^ 
coiitrépôids , &îpar là encore 
elléne fcroit paiS't<^t à fait 
ÎAutilé. Malsiiekii'i^i) fai&Qt 
atention à- fbn Imerieuv , i^aw- 
roitkfêglier & iâî&ire chéttis. 
lier , celui qui la ' feroît fttvï 
â'inarquer les heures:, auricm 
mieux rencontrée,' Se iaifèâ 
f>outtd^ fe^vaateir>i d'avoir umt 
Pendule,' -un dc»<^McBavték 
autrav^' & decradrcife et 
fiiQiMm;\ Ilen:»ft ainfide 
<.'M'^ l'Hom- 



l'Homme hii\ ipêrae >., iqul ^è$ 
]pli|s Pendule, plus chefd'oetivre 
a m lubile Maître r que Tonne 
f^fe, m2MS:{VWtêcre.9i)çant mé« 
fiOnnu & de foi & de^ autres , 
cn'éine Pendule ppurrok Terre 
ftiiQ IndleA> sl'un Hpjno^e qui 
agi rç3urpitr{^lL8. même n que le 
Jour fe peut piirt^r $ti heures 
&; qa'il :S&. fepn . qu glies , lui 
ïbknt marquées. L'Homme 
^n$ fa Sti^iftlité j qui lui fait 
iiiéconng^tre;;l$L prix de Tinte* 
rieur & Je.^'eRd loienfihlc à ce 
inu fait iioiirriferitable Mérite , 
VicSt luî.dd^Qie qu'une Maflè 
loiitilcuo^ Poids fur U Terre. 
D^uisfoo^eKeipritqui le Eut 
iTaifoonçro&jMre des Gentillet 
ics, ce lic&M plti^iTçuvenc 
«{u!unCarHlQBqtti fait diut bruio 
Dans ces^ Manières empruntées 
T& dansJiciSçayoîc viv^f.tqu*!! 
^^ftfait i ceiû'eft quHaerJplic 

chofej 
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cboiêj ud vain ornement d&lq 
Société. IIi n'y a. (^p^ celui <^\ 
cultive Ibn Intérieur i de fe fem 
de ifes Facultés & de (es Taien^ 
pour l-ufage auquel le Createùt^ 
les adeftinés, IHomme qui (ei 
laiflc reger par fon bon Éip^r.^ 
& doo£ la vie a iÇofio u%ç «^ 
pomCokSc pour les autres,. qy^ 
K>it Jiomme veriçablemeniç, 
Toiw.'jes autres jp^roiffént^^^^ 
HoiT)mes;& ne Iç ibnt\pas i; t)^ 
n'ont de l'Homme, que J'Eift*!^ 
rieur , qu^ilï çultiytnt & perfe^' 
4âionent aux dépens de çe^, 
^'il feo&rme , & qui fe pçr4 
9 il n'«ft cukivé» Ils n'ont, ^ 
Tuë que le Tems qu ils n^etten^ 
à la. place de l'Eterni.tié,> <îfe 
qu'ih>nyifagfin$f;fiOffime cp ^^ 
çn- fû'iii heùflBux-abtegé > ;;9i^ 
'kuts^SoloRoe' Vont qu'à; Vu 
jouk j qui aiU^ <ff plaifin «n 

Plai- 
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Pîaîfîr, fans en prévoir la fin , 
fans fe merre en peine de ce à 
ëùoî le Tems les pourra naener* 
GêÙ le malheur des hommes en 
gênerai de fe borner au Tems i 
ftiaîs en France il femble -que 
Fôn ait pris ce parti plus (èrîeu- 
fement, ott-fi ce mor ne leur 
convient pas^plus gaiemetirque 
nulle part ailleurs ; on diroit 
qu*ils ff avent ;ce qu'ils font & 
^'i( ne s agk pour eux^ 4]ue de 
fe Soutenir j que d'aâbrtlr le 
Parti qu ils ont pris , 6c c'eft en 
•éffet'ou le François excelle. Il 
ifeif ide U Vle-cn g<:ineral ce 
ùa'ilfe plaît à en faire dkn$ le 
détail ; il eh fait une partie de 
pkifir, une Promenade* P'au*« 
tïéi 'tn font une affaire -^rleo^ 
fé'i un Vôîage/ C eft à ^Hacuti 
à' voir ce qui lui convient & à 
Ifé pas confondre ces chofcs, 

plus 



f^s difFercntç^ «^ncdre qu^elles 
tiele ptatoiflent, aufK bien <mt 
plus importantes dans leiir di^^ 
ference. Je tous emhnffci > 
t^çafieur , Se je fuis bien Totre 
§frvîteur» 




îiÈt* 
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L ITT RE 

TROISIEME. 

Sr je TOUS cntrctcfîoîs de queti- 
quc Nation éloignée & pc» 
connue , j aurois le plaifîr. Mon* 
fîeur, de vous raconter des cho- 
ies nouvelles , &, de diverfificr 
d*avimagc mes Lettres ; ratis 
des François y qui font, je crois> 
la Nation du Monde la plus 
connue^ les plus grandes fingu-* 
larités n'oiit rien qui fiirprénne. 
Je reviens à eux par un endroit, 
que le prix qu ils y mettent 
rend important : par leurs Ma« 
nieres & leur Tour de converfâ-^ 
tion, par ces chofès telles qu'on 
les voit chés un ailés grand 
nombre d'entre eux pour que 
l'on en puifTe faire un article 
fur le compte de la Nation. 
Le but que là' plus -part iè 

pro* 
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IKifent dan$, U/ Convcrfaticm > 
e'tft de fe âurc. yalojr , de don« 
ver iixnc idée . dVAnrageufé do 
^urs Perfbnncs i il iêtnble <]ue 
«!eft pour cela qu'ils parlent. 
Les endroits par où ils cher* 
chent principalement à £s. faire 
valoir, font la Qualité , les KU 
cheiles^ rËfprit , la BravDure i 
&jcomme ces chofes ont de Tin-* 
iliiençe fur Tordinaire de la viey 
ih ^snt le plaiiir de les aprocher 
à tout nioment dans la Conter-, 
iâtion , & de iê fàtisfaire fuv 
quelque fiijet qu elle roule^ Oa 
plàtot> ils font il bien, dire- 
âtmcntou indireâement^ que 
k Convcrfation ne roule ja- 
nsaîs fur autre choie i fembla-> 
bles à ces Hommes riches qui 
peuvent voiager des jours en- 
tiers fur leurs terres.: Ce que 
vous voyés chés celui qui vous 
^earrctient>ejft to^ôurs ce qu'il- 
G 2 * a de 
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a de moîiidre à vùun iàîrc voltï 
il a des Habits plus propres que 
celui qu il porte fur loi) & vous 
lui verrlésplus de Domeftiques, 
s'ils n'étoient occupés. Il a 
plus d*Ëiprit aufK ^u'il n'en pa«^ 
roit avoir; il a fait des Repar* 
ties qui ont été trouvées bon«' 
ses & qu'il eft bon que vous 
iachiés. Vous fçzurés encore, 
que ion défaut neft pas d'être 
endurant > quon là vu l'Epée à 
la tftain plus d'une fois > que 
Mr. un tel , qui eft un Homme 
très coniideré, eft ion proche 
Parent, & qu'il a diné, il ny 
a que peu de jours y chés un au- 
tre, qui eft un homme de di* 
Ainâion, chiés un Grand. Ceux 
la de même, les Grands , s'il en 
faut croire les perfbnnes qui 
Icsaprochent, s'occupent beau- 
coup de leur Grandeur, &' vou- 
droient que ^ les autres s'en , oc- 
'. . . cupai^ 
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«upalTent de même ; ils font 
pleins des circonftanoe^ qui; 
peuvent leur faire hpi!iîeirr^& 
ils y revîennenc^lauvent^ Quant 
aux Petits 5 iluîfl; certain qu ilf 
omde défaut des^Grands^ quils> 
ifïiîtent en toutes chofes y /&> 
qu'ilëft plus aîfé d'imiter par 
cet ^endroit qui les abaifle, ^ë 
|>» d'autres. Si laPetitcffodc* 
imsne les eo^êche pas cfie fe 
faire valoir 5 fi les autres ne" 
fontf pas j reteai^^par < lear» Gmn4 
dcur^ vous^^.pouvrés juger dit 
Caraftère* de la plus -part de 
ceux <mî fc voient placés entre 
les Petits & les Grands, comme 
pour s éloigner des uns & s a« 
proçher des autres. Vouspôu- 
Tes vous imagineir aufli $ %Dm« 
bien dpît étrer ciBrieufe û^Con- 
yerfatîon de touK une Compa- 
gnie , dont chacun croit mériter 
i Attention des autres > &' scf- 
G 3 for- 
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force : de ^ Yzvow. . ' Parmi de% 
gens çpn ne pcnîfènt qu'à sIoeh 
poi»* iseciproqu^ parmi 

tDusj^ux qui font de ce cara^ 
&àïc>^ fiés £trét^br&, à oui ili 
eiiii^t' hnfoftt plm aifahciit 
encore, doivent Jtatucelkonênt 
étrç bkn reçus > & il n eft pas 
impoffibk ' que quelquefois. ccM 
te .cdnfideratlost n entre dao^ 
ks Honoétetés que noiis, tecci 
*von«tffiiJE^rancew ; Sur ce pied 
là fit^fera à nquai ne pas; aroil 
aprofbnc^ir la minière & à leur 
^v!Dir rgpé de iducé; leur Qram 
deun» de tout: le : kivàit^ SsLÎn 

2ui £dt. la Vahité FrahçQîfei 
Ile «ft telle' d'ailleurs , cju^ 
rOuvcrtùte de cxBur & le pant 
chant ^'fe comùnrquer que Ion 
entfôvdît en tout cela, f tt^et 
du moins dequol la fiipbrter^ 
i^ là rend moins defapreablt 
^ue celle des autres NatiQa$<oà 
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Il emre de ht' Hauteur. L^ 
François dit ce c|ai fe p^e en 
lui i dès là ion Aniour propre 
paroit & produit ce <pie d'aile 
ttcs f^av^ent cacher fc àctdbcît 
aux peintures que* Pon poiirroit- 
faîrc d'eux. Cet Amour p«« 
prè mis au jour, doit en quek 
que forte être de nature â yeétM 
mis, <^ par làii dlevient im'd^ 
raâerequi difirrigae les Frui^ 
çois, fi'^non par'ùb bon endroti^ 
du moins par ce qu'it v- a ^^ 
màitd mauvais fur ce"^ fiij|ea 
Nous ferions trop • heùréine â 
tous lios défauts croient die^def^ 
te nature, fî par dé'pareilfcs'Pôil. 
blefTes nous pouvions paier-i 
l'Humanité les tributs «pi'di* 
femble exigfer de DoUB. T Bft\ 
nons aux Maniëfes desf I^^ 
çois. ■ ' ' ■ •• ■ ■> 

Les JVlanîereS libres &vîVe» 
âtii ieiir font pfdpres iie^iè 
^ • g\ pa- 
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paroiflèfllt dans le général 3 âl 
^n û grand bien que beaucoup 
de gens fe rimaeinent, ni un ^ 
«and mal que d'autres le font* 
plies dôooent lieu , dans Tor- 
ëinaire de la vie, à £r, mettre 
au deiTus de ce qui gène ; 8c les 
mêmes choies ne gênent pat 
toutes fortes de gens i ainfi ellei 
doivent produire des effets dif« 
^reos^ felon les différentes per* 
bonnes où elles fe trouvent» 
Dans un Homme de mérite» 
cette Liberté eft en fa place 8i 
fiiit ;plaifîr : elle le met dans 
tout fon jour v& le rend les dé*» 
lices de ceux qui le frequen-» 
teat* Dans un homme ou! 
«titn«qRie de Mérite , dans celui 
/qpfc Ton poiirroit apcller un 
SQtbieHe'fe tourne en.Impuden. 
ce & en fait un Sot fichçux , 
mdyà. lâbrls de feà Manières , 
K croit tout permis ) & fait des 

Sotî- 



> 



SVR mSfRATf^,^ t s. iof 
Sotifes f^ut étaler Çqs Manie* 
ires. Le 'mal qu il y a dans ce 
partage ^ c'eft qu'en France , 
quoique les Gens de mérite y 
^(oient en nombre, vous ne lait- 
(es pas, comme ailleurs dcfluier 
Ja rencontre de bien des Sots, 
avant que de trouver un Hom- 
me de mérite y & quçf T^gcée- 
ment que les Manières libres 
4)putent à celui-ci , ne fçauroit 
à l:)çaucoup prés vous dedoma* . 
ger de lertnui quelles vous font 
^ffuierdeJa part de tous ces 
jHUres. Un -autre mal que ïbnt 
ceç Manière^ vives & libres, & 
qui mériterqît que l'on ;y fit 
attention , .p eft qp elles rendent (-^ 

ddîcules ceRx qui ne les ont 

Î>as naturellerttent, & qui veu- 
entles preftdre, les Etrangers 
qui croient plaire par là. Le 
Trai moien de plaire, c efi de 
cultiver fon Càraûtre perfon- 
Gf ncli 
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rtél > fans î'ataèhér beaucoup 
àiix Manières , ;<]tii le fiiivent 
affés d'elles mêmes, & qui ^ 
ian$ doute , ne font bonnes 
Qu*auunt qu'elles en font un* 
luite. Que fi- Ton fc defic de 
la Nature, & que Ion meconi- 
noifle (ti îhterets jusques à ne« 
gliMr lé Caraâere perfonnd 
qui eil echeu en partage à uà 
chacun , il refte enctore de cul* 
tî ver lé Caraékere de la Nation^ 
& ceft ce qué^ generalehifeot 
j>ârlànt , les Fitnçiors içavem 
faire. Eux , qiïe tant ae Ntf. 
tions imitent) néti imitent àu^ 
tune ; ceux d'entré eux qui ne 
s'abandonnent pas à leur pro^. 
jpre Çaradere , s'abandonnent 
au Garaâere de la Nation , &^ 
t'efl^où ils plaifent du nioîns en* 
tant que François. Il né\Àut 
point douter qpe, fi les iiîtreS 
Natioits ft'àbandonoient dé'ih^ 
- i *-* me 
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mran leur, ellçs: n eufifent de 
nêiQft dequc^ plaire, chacune 
à & manière > & c'efV en' cela 
tfst'û <Êludroit imiter les Fran^ 

Î;ol& Une ;<^es beautés de 
UJpivers:,- .fc'eftila Divcrfité} 
cUe sàcxîà'éàt les Nations, fut 
iéuis Monirs & leurs Manières^ 
fur k Caraâere qui les produit^ 
auffi^bicn que furies Païs ; elle 
eftjdê rordire de la Natures mê" 
iiid,iifui fe plaie à fe jouer i8r k 
i^tahr.fon ^<roit<£dre p aini 
ncmsiaTons çocr de cherchera 
iVtfacef j &; par là! nous cotirans 
tnsjaeidé gâter le Caraâere <iui 
naiis eift propre , fans réu£fir à 
eiKnaiettre UBL' mdUeur à la' pla- 
ce. Enfin , Si par les Manières» 
en entend certains petits dehors 
animés, dont on' croit embellir 
§ow Extérieur, Jl fe . peut que 
î'iïnfe trompe, & que les meil;. 
t^ucci . Mjtnif res - ioient celies 
■ ::i qui 
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qui fie fè font point remarquer^ 
comme en fait d'Odeurs y le 
meilleur eft de n'en point avoir, 
& qu il eft établi parmi les ^tm 
de goût de ne point porter de 
parfiim fur (au Au refte^^qûol 
qtte les François feient lés geiis 
du monde qui fe pic][uentle 
plus d'avoir leâs Manières aatu« 
relies, aufli bien quhondêS») 
on vmt néanmoins parmi- eux 
une affeâion fur ce fujet qui^fait 
une. de lÂirs fingularités ;^ffny 
voit nombre de gens qui ibm 
ce qu'ils apeUtntiJe Mtmerdei 
j^s^c'tfk-i^dlrey qpi» pardét 
Manières zScâétt^ veulent bita 
faire fentir aux.autres qu ils s e« 
Jftiment plus qu oix. On'pomv 
roit^ je crois y en parlant groffie^ 
rement , apeller cela , fi non 
être fou , du moins trouver à 
.propos de le paroitre par fcs 
Manières. Cette folie .aufl! 

trou* 
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trouve les Imitateurs parmi 
d'autres Nations* 

Une chofè qu'il ne faut pas 
iêparer du Tour de couvert 
tion des François & dç leurs 
Manières, c'eft leur Polîteflb. 
Us ne fe contentent pas de n'a* 
voir rien de rude 3 ni de cho« 
quant , rien qui rebute ; ils 
veulent atirer à eux & iè faire 
valoir par du Poli , & ils font 
adroits à le former ; à peine 
voies voua dequoi ils Idà for* 
ment. Ccft ou le François 
triomphe , âc où, en eflFetvil eft 
arrivé i un point de perfedion, 
oui peut donner le plaliir du 
u>eâacle à des Etrangers. 11 
tait une heureufe Attention à 
des riens , & il s'affujetit de 
bonne grâce à ce qui n'eft d'au* 
cun prix ; ceft ce qui redouble 
celui de 4a PolitefTc , qui par là 
eft étendue fur toutes les Avi- 
ons 



I 



^f)$.4c h y^> 0fM bico q^. iite 
tous les Difcours : £;$ moiadrea 
^âîons^ ic$ plus petits Mauve* 
mens en (pnt embellis/ Il étend 
l^oiiment h main> & poliment 
4 iA retire» 11 la préfente à 
uoe. Femme qui paiTe d'une 
chaîpbre à l'autre , & accotirc 
poui^ la lui préfènter, tout corn* 
me fî le p^lfage étoit difficile 
<iu \ç pas d^ereux^ De mê« | 
me il accourt pour ramafler un. ' 
Gant ou UQ Mouchoir tombé i 
ijerrç, avec autant de précipi- 
tation que s'il s'agiiToit de le 
tirer du feu i par là il fait plus 
qup de ramaffer (implement un 
Çant ou un Mouchoir* A ta- 
ble il fait plus auifî que de fer- 
Yh (on voifîn avec des inains 
lavéçs i il lui fait des protçfta- ' 
tîons de n avoir pas touché à, 
ge qu il lui fcrt, & le regàiç de, 
Politpi&aau hazard mcme.de. ^ 
ï palTcr 
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j^affer pour un homme qui ejft 

t en mauvais état. Il ne ie con-* 

tente pas de dire naturellement 

ce qu'il a à dire, cela ipanque-* 

roît de Politefle y il le dit par 

fionneur & par Grâce : la cho^ 

^ la plps. indifférente deviens 

i^ne Grâce pour lui, c eft engrOn 

ce qu il la dleipande. : U a là 

^ yolitelTe de ne dire une choie 

I très indifFëtente auffi qu^en fui- 

tfi dun Afonfkufy oferai -je? ou 

ài^ïi Permettes^ moi y Mofifieuu 

II a îbonnew àç voir celui qu'il 

VQit ; t honneur 4c fuivrQ celui, 

qu'il fuit. Il ^ tibormeur dk dU, 

ce ce qu'il di( , & il ^^ait ac-r 

qompagner fcs Grâces i$c. ies- 

l^fmewrs d'Inclination^ gran« 

I c|ts & petîtcf 5 de Révérence* 

qMi les afTortiàent. Il à îbon- 

nfwr d'écrire à celui à qui il 

^rit, tbormeur d^etre fon iiem- 

i ttw.io^ Serviteur très humble ^^ 

Ton 
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ion tréS'Obetffant Serviteur i <!• 
rêtrc fms referve , tvoec beau^ 
coup it canfiéeration &* SEfth- 
me, très particulièrement , très 
veritablemnty très parfaitement ; 
il a thùnneur de Tetre avec un 
atacbement inviolable, ayec un 
tntier devoiiemetUf zvecrefpeS^ 
avec un rçfefS ^éf profond , 
avec toutes fortes de r^jpeSsjplus 
I queperfomKy&plusquilnejçau^ 
roit Mre* U a bien d'autres 
Honneurs encore , dont je ne' 
me fbuvîens pas > chacun cher- 
che à renchérir fur les autres , 
& à avoir un Honneur nou- 
veau , & jamais on ne vit une 

I Nation fî fertile , û riche en 
Serviteurs, fî glorieufè de /êr— 
▼ir. Mais leur Politefle eft' 
grande, fur tout en ce quils ne 
K contentent pas de lavoir 
pour les perfbnnes qui ibnt au 

j dcÙm d'eux, mais qu'ils l'éten- 

d9nc 
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dtpt jusqu'à leurs égaux ; ce 

\ 6mt des Soumiifions recipro-* 
eues qu'ils fè font , & le plus 
touvent ils ont Thonneur d'être 
les tr^- humbles & très. obeiA 

^ iants Serviteurs de ceux qui ont 
l^onneur d*étre les leurs. C'eft 
un jeu qui ne reflemble pas mal 
a celui des Mouches^quî paffenc 
leurTenisà sabaifTer profondes 
ment les unes au defibus des 
autres. Ou» s*il faut parler plus 
honnorablement de la PolitefTc 
Francoiiè , s*il faut lui trouver 
une comparaiibn polie, je dirai» 
que toutes ces Nipes curieufes 
qui nous viennent de France > 
& qui font admirablement tra- 
Taillées & finies, tous ces Bi-* 
jeux dans leurs étuis , tous cts 
petits meubles avec leurs rcù 
forts & leurs charnières , font 
une figure parfaite des Jolies 
gens de ce Païs , de ces Homw 
H mes 
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mes qui fe meuvent artîftement^ 
qui fc plient & fe replient de 
bonne grâce, & qui, par tout 
ce qu'ils ont de polî & de re- 
cherché , méritent toute TAt- 
tention des gens qui font dans 
ce goût & qui favent manier 
les Bijjoux. Car cela entre dans- 
Je caractère de la Nation Fran- 
f oifc î elle mérite d'avoir des 
3ijoux y elle fçait les ma- 
rier, & ce iêroit en vain que 
fei Nature nous feroit , à nous 
mitres Gens groflîers, de ces for- 
ces de prefens , dont nous ne 
i^aurions jouir. Cet Homme 
qui s'Incline devant vous à tout 
moment , cet Homme fi gra- 
cieux, & qui a l'honneur d'être 
votre Serviteur très - humble ^ 
fi, à vôtre tour vous ne vous 
inclinés devant lui , fi vous ne 
lentretenés à! Honneur & de 
Gr/ic^ ,- deviendra roîde pour 

vous* 
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VOUS 9 & tout ion Poli ije ter-^ 
nlra. 

; Ofons être groflîers fur le fu- 
jet delà Polîtelfe Françoife^ ou. 
Il elle eft petite jusques à echa« 
per aux mots gromers ^ pfbns 
àvL moins dire délie , ou d'un 
grand nombre duiàges quelle 
établit parmi les gens du Bel. 
air y que ce n efl que Singerie & 
Petiteflè, & qu il y a de Tindî- 
gnité à ife faire valoir par là i 
que le Mérite de l'Homme neft 
pas une choie fi ignorée , que 
pous foïons réduits à avoir re- 
cours à toutes ces afFeâations, 
jL lui (iibftituerun Mérite inven- 
té , qui fait de l'Homme une 
jolie chofe^ un colifichet ^ plu- 
tôt quune Créature qui ait de 
la dignité. Mais fur tout lés 
Étrangers qui adoptent ces cho- 
ies & s'en parent, méritent d'ê- 
tre marqués de tout le ridicule 
, H 2 qu cl- 
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qtfetics peutertt âvoîn Ofe 

font, dit -on, de fimpics hon^ 

nêtctés qu il eft établi de don* 

hcr & de recevoir fur ce jpîcd 

là, & il eft d'un Homme lenfè 

tf6 fie fe point diftîngucr, dé né 

pèînt heurter f Ufage. Je ne 

déciderai poiilt fi un Hômm6 

ienfé doit fe foan*ettre à rOfa-, 

ge en ces fones de choies , on^ 

s il doit s'en difpenfer , c eft à 

chacun à voir juiques ou porte 

fi)nBon-fensî je dirai feiile^ 

meht , que dé petits ridicules 

efi grand nombre , & qui re^ 

viennent à tout moment , eil 

font un tré^ grand > qu'ils rcn« 

dent ridicules,^ dans l'ordinaire 

de k vie, les gens qui en (ont 

marqués j qu'un Homme (çnfc 

à bonne grâce de mettre de îsi 

Jufteili^ & de la Simplicité dans 

fes H^pi^effions & dans fès Ma^ 

niéréi y auffi bien que dans ât 

Cqik 
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C6n<iuîte> & qu'une fon gran- 
de Policefle & des Manières fi 
cmbeliiies font auflî peu dignes 
<fun Homme ^ qu une fbrtaran- 
de Parure. En effet p iffau- 
droit IfdSkr lune & lautre aux 
Femmes , & même confeiller 
aux plus raifonnables d entre eU 
les de les dédaigner. Que fai^ 
I re donc de cette PolitefTe ? Oà 
placer toutes ces Manières dont 
tant d'Honnêtes -gens font tra-" 
veftis pMtôt que çsrés ? On 
convient, quVo Habit trop cou^ 
vert de dorure iSed mieux à un 
Charlatan fur le Théâtre qu a 
un Honnête homme dans la So« 
cîeté. Un Extérieur tout cha-. 
marré de Politetfe &de belles 
Manières , ne iêroit-ce pojlnt 
auflî une Parure à renvpier au 
Théâtre? 

Le fîijet eft trop riche pour 

«en pas dire encore im mot. 

U3 On 
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On demanderoît volontiers i 
CCS Mrs. fi la vraie Poiitefle n eft 
pas une vertu , fi elle ne doit 
pas avoir lieu en tout tems & 
a légard de toutes les Ferions 
Des avec qui Ton eft en corner^ 
ce. n y a de laparence que 
cela eft ainfi , puisque la Polî*^ 
f cflc eft Icxterieur de THonnê- 
teté., & que THonnêteté fubfi^^ 
ftc toujours. La véritable Po- 
liteflc eft donc celle que Ton 
fie quitteroit point , comme la 
Propreté dont le ]^u- monde 
fc pare , ne fe prend & ne fe 
quitte pas pour les peffbnnes 
qui fnrviennent , maïs que chés 
lui elle fait partie de l'Habille-* 
tncnt ordinaire. Si la Polîteflc 
des François, a cette marque 
de réalité, fi elle fe foutient, fi 
elle s étend fin: lordinaire de la 
^îe, il faudra lui faire répara* 
tîon & convenir que les autres 

Peu- 
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Peuples ont quelque chbfe cle 
grôflîer & de barbare au prix 
deux. Maîsauflî, s'il fe trou- 
Toît, que leur PolîtelTc les quî- 
tat pour faire place aux Maniè- 
res que produit THumeur cha- 
grine lors quon sV abandonne, 
sii arrivoît que cnés eux, que 
dans leur Domeftique , ils iuf- 
fcnt faits comme le refte du 
Monde , la chofe changerott 'r 
nous ferions en droit de fairê^ 
Valoir leur Pdlîteflc cofttre eux^ 
& de leur foutenif , que des 
Peuples moins polis , mais qui 
ont des Manières plus (impies i 
& à peu près égales en tout 
tems , font moins groiïîers , 
moins barbares que les Fran- 
çois, fi differcns d'eux mêmes , 
Il fort au deiTous de ce quils 
ftavent être. EHi moins , cela 
leroit- il aînfî pour les perfon- 
ncs avec qui ils palTent la vie i 
H 4 pour 
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pour ceux qui font plutôt kl 
ccinoins de toutes ces Civilités 
qu'ils n'en jouiflènt , & nous 
n'aurions pas lieu ifcnvier à ce 
Peuple une Politeife qui feioit 
iôuhaiter de ne pas apartenir 
de trop prés à ces Gens polis. 
Si cétoit là le cas des François, 
«*il fe trouvoit oue la Poitteflè 
Bianquat dans le befoin aux uns, 
aux Gens ordinaires, 2e; ou elle 
ne les empêchât pas de fe livrer 
à tout ce qiie les divifions & 
les querelles ont de liideux ; & 
d'un autre côté il fe trouvoic 
encore qu'elle fut de trop pour 
fcs autres, pour les Gens de mé- 
rite, qu'au lieu d'embellir lé Fa- 
milier par où ils valent , & qui 
met leur Mérite dans tout ion 
îour, elle le couvrit ; fi enfin, 
les )iomiâes,q&els qu'ils fi>ient, 
aiaut ce moien facile de fc faire 
•valoir y negligeoient dès là de 
. cultî- 
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cultiver ce «li tes fait Valoir 
réellement , il feroît bien vrai 
que la Société n cft pas cntfctc- 
flue par la PolkefTe, mats amu- 
fée feulement , & que c cft 
un très petit éloge que celui 
d'Homme poil. Il ieroit bon 
pour les François, que quelque 
fiomme de génie leur rendit 
fur le fujet des Manières , de la 
Politeffc & du Bcl-cfprft3 le 
fervice qu'un Homme de génie 
a rmdu aux Elpi^nols ftr le 
fujct de leur Bravoure , qu'il 
décria tes Dits& les Faits d'un 
Hcros Bel-efprît, d un Joli hom- 
me , d^4in Homme poli. Les 
Dom Quîchotes de ce caraâc- 
re ne iont pas moins fous que 
les Dom Quîchotes en courage; 
ils font plus fatigans & en plus 
grand nombre , & il eft certain 
qu-en faifânt perdre aux hom« 
mes le goût pour toutes ces fa^ 
/if . daî* 
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daîfês , on leur rendroit un fer* 
vice très confiderabIe< Par là 
on leur donnerolt lieu à fe fàî- 
re Vjaloir par de meilleurs en* 
droits 9 & à ne fe pas croire 
Cens de mérite, lors qu'ils n'ont 
que des Exprefldons & des Ma* 
Bières, un Extérieur ajufté & 
démprunt. De la Politeflè des 
François je paffe à leur Galanr 
terie^ à ce qui fait le Galant - 
borne, qui renchérit fur THom* 
me poli & le realiie en quel- 
que forte. 

Par Galanterie ils entendent 
l'art d'obliger de bonne grâce , 
& démbellîr , par toutes fortes 
de petites cifconftances , les 
bîen-faîts que Ton reçoit d'eux. 
Ils entendent cela à merveille, 
& (çavent relever, par leur ma- 
nierez d'agir , jusques au moin* 
drcs ferviccs qu ils vous ren- 
dentr Lors que vous enav^ 

reçu 
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îecû quelques-uns de leur fa» 
çon, quoi que Ion faflc ailleurs 

Eour vous obliger, il vous fem- 
Icra toujours quil y manque 
quelque chofe, & vous avés de 
la peine à ne pas regréter les 
François , dans le tems même 
©ù naturellement vous deves 
le moins les trouver à . dire* 
^ Tel eft le chârnae de la Bonté 
de cœur : rien ne fçauroît la 
furpaflcr ni en tenir la place. 
L'Attention aux petites chofea 
conduite par ce principe, perd 
ce qu'elle a de bas & en eft 
comme ennoblie > l'Honnêteté 
& la PoliteiTe 5 qui hors de là 
ne font que des aparènces, pren- 
nent ici de la vie & entrent 
réellement dans le caraâere qui 
fait plaîfir chés cette Nation. 
Le Galant - homme y tel qu'il fe 
trouve ici 5 eft peut-être ce qui 
ktdiftingue le plus particulière- 
ment 
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ment iSes autres i c eft U qui-^ 
lîté de THommc de mérite qui 
apartient proprement à h Na- 
tion Françoife. Dans la Con- 
veriâtion les François entendent 
pir Gaknterie , un Tour d'«^ 
^rit délicat , qui tire adroite- 
ment dftjptas petits filets <Jc- 
quoi vous fUter. Si c eft bien 
foit que de nous fiater & de 
BOUS rendre contens.de 9ous 
mêmes, cette Galanterie enccH 
*« eft une chofc k relewr en 
faveur des François, & en cela 
nous ne pouvons que les goiH 
ter & les admirer. Mais mal- 
heufeufement les qualités dé 
ï'Efprit n'ont pas le privilège 
des qualités du Cœur ; clic» 
fouffircnt aufll peu d'être éten- 
dues que d'être imitées. Quoi 
^que toute la Napon preteade à 
cette fine Galanterie , elle de- 
mande ce ^i q'entre pa&.dans 
^ le 
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le caràâere de toute une Na^ 
tion,& pour mille peribnes qui 
plaifënt par cet endroit , il s en 
trouve en France dix mille qui 
par le même endroit deplaiient) 
des gens qui vous difent des 
Louanges en face dans le tems 
que vous vous y attendes le 
moins , & vous metent dans 
rembarras de repondre à ce qui 
ne mérite point de reponfè, ou 
qui en mérite une qui ne feroit 
rien moins qu'un retour de 
Louange comme leur Poiitefld 
le demande. Les Femmes fur 
tout font à plaindre , du moin» 
les Femmes raîibnnables« Uê 
plus- part des Hommes croi^ 
roient ne favoîr pas vivre , s'ils 
les entretcnoîent naturellemeno^ 
î>' d autre chofe que d'elles -mê-i 
mes ; il leur pliroît que de ne 
pas dire à une Feme , du moini 
de tems en tçms^ qu elle eft beU 
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le & qu elle a de rEfprît , ce 
feroîc lui faire entendre que la 
Beauté & rEfprit lui manquent* 

I Mais les Femmes ont dequoi fe 
confoler , en ce que les Hom- 
mes font la même choie entre 
eux & fe traitent en Femmes 
les uns lés autres s ils font en- 
trer des Louanges, où, pour me 
ièrvir de leur terme , dçs G ho* 
les obligeantes y dans tout ce 
qu'ils fe dîfent, Ceft le Goût 

^ du Pais, & Ton s y fait généra- 
lement 5 comme il y a des Pais 
où tous les mets que Ton man^ 
gc font apretés avec du Sucre , 
& qu'on les y trouve bons. 
Cette fîngularité des François 
me paroit encore une de celles 

, qui méritent que Ton s y arrête 
un moment. 

Non - feulement leurs Di- 
fcours ordinaires ont quelque 
chofc de flatcur, qui fait de la 
:. peine 
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peine à un Homme modefte & 
feniè y à tout homme qui n'efl: 
point fait à ce Langage y & qui 
Ignore la manière de repoufter 
les Louantes, où dy répondre 
en les &ifant retomber fur ceux 
qui les donnent ; mais mépie 
leurs Dîfcours prémédités & 
voués à tout ce qu il y a de plus 
excellent, auffi bien qua ce 
qu'il y a de plus conforme au 
-Génie de la Nation, font ordi* 
nairement voués à la Louange. 
Ccù, en quoi Ion excelle en 
France , & c*efl en quoi Ton fe 
•fait gloire d'exceller. Il y a 
un Corps d'Hommes choifis en- 
tre tous les gens d'Efprit, entre 
les plus fameux Ecrivains de la 
Nation, & qui en prend même 
le nom , comme par excellen- 
ce ; un Corps voué à la pureté 
du Difcours & à l'Eloquence , 
& qui, par fa fupcriorité d'E- 

fprit. 
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(prit) impofe attx autres & let 
r^be e& quelque ibrte. Cha»- 
cun d'eux , lors qu'il eft reçu 
dans ce Corps y, prononce un 
Diicours, comme. pour montrer 
de nouveau & de vive voix ^ 
qu'il eft digne du choix que Toa 
a fait en fa Perfonne > &ceD^ 
icQurs> qui fervîra de modelle à 
d autres, & qui montre fur quoi 
principalement un Homme de 
génie a bonne grâce de s exeiv 
cer y doit contenir des Eloges ; 
des Eloges donnés aux Vivans 
& aux Morts. Oxi y loue, com- 
me par arrêt, des hommes 
loués déjà , & qui doivent être 
loués de nouveau dans toute la 
fuite des tems. On les loue 
comme on tire au blanc: on les 
crible de Louanges. Ceux qui ^ 
louent recevront à leur tour la ^ 
Louange quils ont donnée à 
d'autres, & ces Hommes habi* 

Mes 
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les & placés comme à la tête 
et la Nation Françoise > Tcntre-» 
tiendront , fans doute , dans 
lHabîtude qu elle s'^ft faite dp 
louer ) & de faire confia dani 
la Lou^inge Talion la >plus no^ 
bk de l'Efprk hntmM, Si les 
£loge5 dont je Yiens de parler» 
fie UxRCént pais pour cela » ceutc 
<ïu'ils mettent a la têce de leur;8 
Livres , leurs Epîtres dedica»* 
tôîres 5 achçveront 4^e le faire* 
Ik y. fçavent louer ï»agniiiquc* 
ment, non •- feulement un honv- 
me ordinaire , mais même un 
homme indigne , $c gâter un 
bon Livre par une Dédicace 3 
qui, dans les aplic^lons de cp 
(juele Liyi-ç contient > ctablk 
précîfèment le contrairiç dtf (on 
contenu* En un mcftV i:*eft ioî 
|;ic Païs où on loue à qijelquc 
prix .que ce fc^ît, & où k LoUr- 
îinke, à ferçe d'être réMhduc 
I ^ fur 
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'fur tout le monde , ne diftîngué 
Se ne loue plus. Elle fert à 
montrer FEfprît de celui qui 
loue, s'il en a afles pour trou- 
ver des Louanges nouvcUes,| 
ou pour donner aux Louanges? 
ufécs un tour nouveau. En et 
fet les hommes , tels que nous 
les voîons , & les Grands fur 
tout, font faits de forte, quunc 
des chofcs qui naturellement 
doit fervir d'Epreuve à TE/prif, 
ceft de les louer, & après qu'ai 
toutes les qualités louées en euic 
ils ont ajouté celle de recevoir 
la Louange, de les louer enco- 
re. Ces Louanges ne fçau- 
roîent manquer de devenir en- 
fin épurées , telles que TÈlprit 
feul , fans que le Cœur y ait 
part, ait la gloire de les pro- 
duire. Ceux qui excellent dans 
ces compofitions , font fîir ce 
pied là des gens a être loués âj 

pro^ 



J)top5rtîoh qu'ils louent , Ôc il 
faut avouer qu'il n'apattîent 
qu'a eux feuls de fc louer dîjjs^ 
tacracht. Parlons naturellement 

1^ répandons du grofficr fur tou- 

* tes ces Louanges : Louer des 
gens en face, quels qu'ils foîcht, 
ceft fupofer qu'ils aiment le8 
Louanges , ceft leis maltraiter^ 
Louer , à la face de toute là 
terre, des hommes contins pour 
tfêtrc rien moins que louables, 

^'cft Impudence^ Louer de! 
Grands qui veulent être loués , 
fans qu'ils fondent à mériter de 
l'être, ceft Lâcheté. Enfin y 
faîré métier de louef , quand 

^înême le plus fouvent on loue-:* 
toit des gens vertueux, c cft faî* 
re un chetîf métier y ceft nuire 
à la Vertu qu'on loue. La Ver- 
tu diftînguc les hommes '; tnaîi 
la Louange rendue générale au 
Ijpoihc où elle i eft ici , çonfondl 

12 lc# 
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les -Homtocs vertueux avec \$^ 
autres » & rend leur Exemplç 
fans effet. D'ajllçurs, les honif 
mes, au plus l^aut point de leur 
perfeâion , io^at toujours dcf 
hommes foîbles , fujets à l'Er- 
reur & aux MKères humaines > 
I ,d^s hommes tr^s imparfaits. Lei 
Panegiriques pori?pevix leur font 
idî^roporrîonjés , 6c leur co». 
tiennent ai^ijli peu qm ks Sjta* 
tues Collol&lçs çQnvjlenent aux 
jhommeS) qui, tppt grands qu'ils 
puiflçnt être , ne font toujours 
. que 4^ peti|ts hom^Eties. Il eft 
I étonnant quie des geqs d'un bon 
^fprît y des Hompiçs de méri- 
te, ne i^ntcRt pïi§ cette vérité} 
qu'ils fe li^iilefit entraîner par 
la Coûti4a?e 4 faire ie pe^fon- 
nagç dç Pafiçgiri^e , qui , fan» 
^ej mc|iagei3cuçps qi^e Ton n'y 
çbferve^ere , eft toujours uei 
perfpnn^^e indif nç » qui met 

J'Hon- 
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PHonnête -homme de pàfîr avec * 
le Flateur , & peutêtre même 
avec le Corrupteur , quatid ce 
font des Vivans qu îtlôuë. . La 
Polîtefle outrée & le hui goût 
des François pour rEfprÎÉ , îe 
trop de prix qu'ils y mettent 
& leur empreifement pour en- 1 
montrer > ont introduit chef' 
eux toutes ce^ indignes Loùzti^ 
ges ; & la Médifance, qui tfeft 
pas moins commune en France 
que la Louange, & où ik n\x^ 
cellent pas moins!> la Madifance 
qu'ils fçavent débiter poliment, | 
icheve de mètre de lextrêitaé^ 
dans le cara(5lcre de cette Na- 
don , & du ridicule diins fa Po- 
titedè* Bnvîfageons les Fran- 
çois pa;r d'autres endroits , & 
donnons -leur des Louanges qui^ 
leur conviennent. 

Une chofe qui tfeft pas fort 

ioiportante mais qui mérite 

1 3 pour- 
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ÇQurtant d^êtrc rçlcvëe en leur 
faveur, c'eft qu*ils font les gens 
du monde qui tîenent le miçux. 
leur place a un Repas , & qui 
font le plus agréablement la 
Débauche, H icmbic que ccft» 
pour eux que le Vin à été fait: 
il leuy donne une joie vive & 
îngenieujfe* Ici tout eft natu^ 
ici y le trop de Politefle & de 
Manières, le trop de chofes ob, 
ligeantes s e vanouiflTent j le Ca^ 
yaûere François fe produit ici 
çigreablemçnt & comme à de-. 
couvert, C eft où leur Efpriç 
prend de nouvelles forcer, 11$ 
ont mille petites Chanfons qui 
incitent au Plaifîr, & exhortent 
i renoncer aux Soins & à jouir 
4e la Vie j & leur Morale , de-, 
bîtéç d'une manière qui lui eft 
convenable & foutcnue pat 
l'Exemple qui l'apuie, i^itfon 
f ffÇt { On fç tÇQUYe ridiçijlç dw 

§Qbç 
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Soins que Ton fc donne > on : 
veut vivre pour le Préfent, & 
on ne manque guère d'en venir . 
à bout. De toutes les YvrcA : 
fcs cçlle - ci eft fans doute là 
plus heureule , & peu de gens ^ 
ailleurs peuvent le vanter d'à-- 
voir une Morale qui les aban- : 
donne moins dans roccafioa, & 
qui foutîenne mieux Tépreuve. 
Au refte , comme les Chanfons 
Bachiques y & peut - être les 
Chanfons en gênerai, fe chan- 
tent en France plus que nulle 
part ailleurs , e'eft aufli une des 
chofes où les François excel- 
lent; ils ont pour cela un ta- 
lent que Ton n a point dans les ' 
Païs où une manière de vivre 
plus ferîeufe produit un Cara- 
d:ere d efprit plus ferîeux. Il 
faut dire encore à leur louan- 
ge, au au lieu des grands Repas 
que Ion fait en d'autres Païs , 
^ . I4 au 



I3fi tlTTR E^ 

an lieu de ces fonBÎdables fti 
{Uns 9 qpii rafTcmbient une muU 
tkude de gais mai aiToma , & 
leur préftntenc une proftiîon 
de mecs mal aprétés, ils i^a^ 
y;cnt fiûrr IçufS .Hepas petits , 
en les reduifaiit à un petit 
nombre de Perfonnes c|uî fc 
C0nviehneitt>.aii0t bien quà peu 
de plats, .& qui foient bons. 
Us font leurs repa^ tels que 
rOiiyfirfiure de cœur & une en* 
tiere Liberté pour dire ce que 
Ion peofç y en font le plaifir 
principal. Mais, fur tout, leur 
maniera de joindre familière* 
ment aux gens du Logis ceux 
qui furvienocnt » & de manger 
enfcmWè ce qui fe trouve apre« 
té , a quelque chofe de cordial 
^ qui tient delà Société, plus 
aue du boire & du manger ; 
ceft une des circonftances dt 
kur Savoir -vivre qui mérite- 

roit 
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îpk d'être imitée j ou plutôt 
ç'eft une fuite de leur Bonté de 
€œur qui l'cmportç fur ce qui 
«eft que Sfavpîr- vivre , & fe 
Élit toujours remarquer avec un 
nouveau plaîfir. Il y a une 
chofç à ajouter au fujet de Icur^ 
Plaîfirs^: Ces^gens qui les pren- 
nent fi fouvent a & qui fcm^ 
blent n'être faits, que pour cela, 
ûvent s'y prendre de manière , 
que les Affaires (mi leur ibnt 
confiées n'en fbuffrew point : 
ailiers les Débauches abrutiA 
fênt , & les gens qui a'y aban- 
donnent ne font plus propres à 
rien i Ici ce rfeft pas cela > uw 
Débauché peut être un Habile- 
bommC) qui non -^ feulement ne 
perd aucune occafion d'aller à 
(es fins , mais qui fouvent y fait 
^YÎr les Débauches mêmes. Il 
iiemble qu'il napar tienne qu'aux 
François d*étendre les Plaifirs 
^ IS de 
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de la Ttble au point où Us les 
étendent , & de faire ua iujet 
d éloge de ce que Ion reproche 
aux autres. Je ferois d avis de 
leur laîfler en propre une cho- 
fe, dont eux feuls iavcnt faire 
uiàge* 

Un autre abus que les Fran^ 
çoîs ont heureufcment rc&xfié ^ 
c eft le Jeu. II eft fort du goût 
de leur Nation , & c eft peut - 
être celle où il y a le plus de 
Joueurs y au moins eft il leur 
que c*eft la Nation où il y a le 
plus de Joueufes. Les Femmes 
en France , comme vous croies 
bîen^ n'ont pas pu voir les hom-» 
mes leur manquer jusques à paA 
ièr des Après - dinées entières 
fans elles & prendre un plaifir 
où elles nulïent point de part , 
& les Hommes de leur coté , 
n'ont eu garde de priver les. 
Femmes d'un plaifir ou elles 

pQU^ 
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|)oii voient cntcer & ^uî psar la 
fedoubloit poqr eux* C'eft ce 
qui a rendu le Jeu gênerai au 
^int qu'il left, & en a faiç une 
liianiere demploier le rems H 
iniverfellemeot aprouvée^ qu il 
ta permis à |»€U de gens de s'en 
difpenler. Pqur jouer de ma- 
Dicre que touî le.monçJç y prit 
goût, ils ont établi un Jeu de 
commerce , un . petit Jeu: où la 
fcertc ne chagrinât pas, & où la 
PoliteflTe & 1 Efprit euffent lieu 
& y miflent de l'Enjouemçnt. 
En ciFet, le grand Jeu eft ferîeux 
te tient de la Tragédie j cela 
se convient pas à des Sociétés 
formées pour' la Joie . & il faut 
le lailfer à ceux qui nccraîr 
giient pâ^ de iCi troubler !& de 
devenir turîeux,:- Le petit Jçuô 
le Jeu de couaerce , tient; plus 
de laîComedîç : les Aâeur;» & 
les Adlrices yjjpucnt.leu!; cole 

de 
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4e hohqe grâce » & en jouad 
on y dît àts gentiileilès qui fil 
rapôrtent au Je» & y incticfl| 
du relief. 11 a même fçs S^Ok 
tateurt qui lui font honneur â| 
qui aplaudiflènt. Ce font \i 
petites Comédies domeftiquoj 
qui aujourd'hui fe jouent ei 
France, d^ns toutes les maifoo 
où le Beau -monde entre. To 
te personne qui en eft, a) cfi 
que jour de la vie le plaifir < 
çhoifir , ou d'être du nombn 
des Ââeurs, ou d'avoir k faj 
^isfaâion du Speâ^cle % mais j 
convient davantage de >ouer,a 
J|a dignité eft ici du coté dej 
Ââeurs. Auilt les Speâateuiij 
ne font ils (els que pour le plai 
i^r dui Changement ^ le knèof 
main ils reçhangent & red» 
yiennçnr A^éors. Ccpcndart 
il faut yous dire 5 que la liberté 
oue certaines gçns fe donncii 
^' ' * 
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de garder le Silence dans les 
Vîfîtes 3 s'étend auiïî chés quel* 
ques uns jusques a y demeurer 
dans rinadion, lors qu'ils oient 
afles pour cela> & qu'ils veu- 
lent bien elïiiier les queftiofts 
que cette fîngularité leur atire. 
Ne trouvés vous pas> Monfieur, 
que tout cela foit bien imaginé) 
& que ce fbit une partie de la 
Vie pàflee innocement , que 
celle que Ton paflc au Jeu , ou 
jSL voir jouer ? En effet , perdre 
ion Tems 5 n'eft pas le pluis 
grand abus que l'on en puiflc 
^ire ) & par le moien cki Jeu 
on évite roifiveté , qui ejft \a 
Mère de tous les vices. Mais^ 
dires -vous cet amufemeht ne 
:£iit pas honneur à une Nation 
fbirituelle , & on voit ailleucs 
des gens qui ne Te piquent pas 
J'Efprit, s'entretenir de ce que 
4eur fournit le Cœur ^ & pailcr 

eh- 
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enfèmblc des heures entîérêi 
fans jouer , & fans s'ennuîer. Il 
cft vrai 5 mais outre que cela 
aproche trop du Sérieux , du 
Philofophe, & na lieu qu'entre 
des gens d'un certain Caraâ:ere, 
entre peu de gens , c'eft qu'ils 
n'ont pas le plaifir de recom- 
mencer le lendemain, & de fai- 
re de leur commerce le Train 
ordinaire de la vie. G*eft là le 
grand avantace que l'on tire ici 
du Jeu : il difpenfe les Hommes 
de le convenir perfonnellement, 
& les Femmes de plaire tou- 
jours aux Hommes ; il les met 
tous en état de tirer en tout 
tems parti les uns des autres. 
Par là encore les François peu^ 
vent fe vanter d'être de tous les 
hommes les plus fociables. 

De toutes les fîngularitez des 
François la plus grande, & celle 
qui en comprend le plus d'au- 
tres, 
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très 3 c eft la Mode i c'eft ce qui 
les diûingue de tout le rede du 
Monde, La Mode eft la Cou- 
tume dans toute fa fureur, qui 
femble fe jouer d eux , & faire 
cflTai & parade de fa toute- puîi^ 
ianceé Tous les Peuples , à 
la vérité 3 font fournis à laCoû^ 
tume 3 & c*eft , fans doute 3 c€ 
qui fait le malheur des Peuples* 
Par cette Dépendance 3 où il 
fuffit de faire comme les autres» 
on fe diipenfc d'examiner et 
qu'on fait , & même les plus 
honnêtes, gens, ceux qui pour- 
roîent redreffcr les autres , fc 
laîflent entraîner & craignent » 
en faifant mieux, de pafler pour 
des Gens finguliers. Mais, du 
moins, la Coutume, chez tous 
ces Peuples , a quelque chofe de 
réglé , & chacun fçait tout ce 
qu elle exigera de lui. En Fran- 
ce^ ce n eft pas ccU : La Cou- 
tume 
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tume ny a rien de fixes ceft utt 
ïorrent qui change de cours i 
chaque fois qu'il ie déborde i 8t 
qui > en fè débordant ^ innondc 
tout le Païs. p une Coutume 
qui seft aiTouvie, on pafTe i 
une autre Coutume > c'eft tou- 
jours à une Coutume fraîche dc 
vigoureufe qu*on le foumet, de 
les homes, dans tous ces Chaiv 
cemens, fe trdUvcnt exercei 
lans cefle & tenus, en haleine , 
pour fe fbumettre toujours de 
nouveau. Cet Exercice, à quoi 
ils prennent plaifir, leur paroît 
une Liberté ; fèmblables à des 
Prilbnniers, à qui tous les jouis 
on changçroît les Chaînes & les 
Prifons , & qui à caufe de cela, 
le croîroieitt libres. D'oà vient 
cette fingularîté , direz- \ous.? 
Pourquoi la Coutume varie -t- 
elle davantage en France, & 
fon Pouvoir y cft- jl plus- gr^nd 

qu*ail- 
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iju ailleurs ? Ceft que la Nati- 
on Françoîfc , plus que toutes 
les autres , eft lujette au Chan- 
gement & fenfible à la Nouve- 
auté 3 & en même tems à une 
forte d'Uniformité ; chacun, y 
veut être fait comme les autres* 
Ils font peut-être auffi la Nati- 
on qui a le plus de facilité à 
renoncer à une certaine Liberté 
que d'autres confcrvent. Tout 
cela enfemble aflujetît les Fran- 
çois à la Mode , qui les unit 
daîns là Nouveauté & contente 
[ leur humeur changeante ^ & in- 
fenfîblement ils s'en remettent 
à elle pour toutes choies. Tous 
aufli reconnoilFent fon Autori- 
té 5 les Grands & le Roi comme 
les autres : la Mode reflemble 
au Dcftin dont parlent les Poè- 
tes > <jui eft fupericur à toutes 
les Divinîtcz & à qui Jupiter 
même obéît* Vouloir entrer 
K d^ns 
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dans Ifc ciétaa âètûuite à qoôî 
eût oblige lés François 5 ce ft- 
roît recohvmenccr à te| dêcrké; 
car tout ce q&î fe fait efi Fraiice 
& dont je voiis ai parlé dans 
mes Lettres i tout: èc que je puis 
vous en dire encore, fe fait îbus 
le bon Plaîfîr de la Mode^ & la 
matière eft fi rîché qu'on ne 
fçaît prefque à qUoîfe d^tcrmî- 
n'er pour en parler. Commen- 
çons par les Habits , dont ils 
font unechofe importante. 
Un Etranger 5 qui s'arrête en 
^France, eft fiirprîs des change- 
mens continuels que la Mode 
établit là-deflTus, Il croît voir 
des gens qui eflaient toutes for- 
tèî5 d'Habits 5 fans en pouvoir 
trouver un qui leur convienne, 
& enfin fans qu'il y en ait un 
qui ne leur convienne pas. Tou- 
tes les fois qu'ils pafïcnt à une 
Mode nouveHe^ ils afiurent fort 

férîeu-f 
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Krleûféâî^ttt 9t pifeùvent par 
borthés ràifôifs , quelle ftèï 
ntîéà'ky ott qu'dlè eft plus Gôm* 
ïïi(^5^ ^** cellfe <|u lis vjenrient 
âe ^uiiît&r 5 & cm croitoît pf eC 
que ^ir en éft ^èlqlie chofe* 
Ge^en^ànt, au bout de cent 
Chàngtnîèni], tolis de bien en 
teîiêiix 5 oh lès voit revenir aii* 
ancîfchhèS MùSés j c%R.à-dî-; 
re, (}li;à{)rés aVoît fâît bîfen dii 
chémih 5 lis fe trouvent à l etî- 
drèît d'ôft ils ctèlieht pàhh. Il 
Jr a, ce fêiiible, uhé chofe quL 
dtvrôît lés arfêtèf ; ce font cêuîc 
dé létiî's Voîfîns qui lès Imitent; 
dé la m'anîéit dbrit fls outrent 
Tes Modèàj & prennent ^laîfîr à 
renchérir fur toutes les hfett- 
veatitéz c|UÎ leur vîehhetit . éè 
iFrancé, on dtroît que lèuir deC» 
feîA eft de tourner lés François 
eh rîdîcuje , plutôt que de les 
îrnîtcr* Maî^ ce n'eft pai ce 
X 2 que 
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qui arrive : les François oîS 
bonne grâce dans leurs change- 
mens de Mode > ils les affortit 
icnt de tout ce qui leur convî- 
cnt 5 & toute Nation qui veut 
les imiter fc tourne en ridicule 
elle . même. Ils femblcnt être 
faits pour leurs Habits, & tou- 
jours pour le dernier qu'ils met- 
tent i & nous autres, avec cha- 
que Mode nouvelle, nous pren- 
nous un Ridicule nouveau. Ce 
qu'il y a de merveilleux en ce- 
la, c cft que tant de Peuples le 
prenent, & foient attentifs à dé- 
tourner le ridicule des François 
& à s'en charger eux mêmes. 
^Cela s'étend jufques là , que 
Veux d'entre les François qui 
entreprennent de juftifîer leur 
Nation au fujet de la Mode, al« 
lèguent ^Ic profit qui lui en re- 
vient, en ce qu'elle vend chère- 
ment fes Babioles au refte du 
r ' mon- 
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monde. Il faut avouer tjue 
vc'^ft une raîfon à alléguer , & 
qu'après tout i\ n y a pas tant à 
rire des François que de nous 
mêmes , comme on fe moque 
àts Dupes & non du Chana- 
tan , lors qu il débite bien fes 
drogues 3 & que fes farces fer- 
vent à Icnrichir. 

Les changeraens de la Mode 
ne font pas moins fréquents en 
autre chofè qu'en Habits, fou* 
vent ils font plus incommodes, 
iors qu'ils roulent fur des chofes 
plus difficiles à changer* Tel 
le ruine à renouveller fes Meu- 
bles , qui font encore neufs , 
mais qui ne font plus nouve- 
aux ; cet autre à refaire fa Vaif. 
felle, qui eft bien faite , maïs 
hors de Mode. Celui-ci fe dé- 
boute de fà Maifon avant qu el- 
le foit achevée 5 parce cju'il eft 
fiirvenu une autre manière de 
Ks bâtir. 
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bêùr. Celui • là congÇKti^ fef 
DomeHiques 3 donit il eft Iptîçi^ 
iervl) mais qui ne ionç p^^& ^, 
ïaModç; c^r ies Dop:^eiyc]p^ç^ 
mufli çp relçyeot , iji^êm^ ^^ef 
les F^i9me$3 oè U fp^?nit>lq ^ 
fur cf fujet il n'y dQÎy^ç r^ 
^voif à çlvw^r, t» Mp^Ç 
leur permet dç iç fairç içr^vi^ 

Îiar d;esHonifBes , & par |à çîle 
eur donne Iç plai/ir du Ctia^ 
geme;nt. T^m^ot ce font dp pp- 
pits Laquais qiill fa^t avoirs 
quelqujefoiç ce ;^ de ^^ij^f 
Laquais ; d ai^trp fb^s ce iqpi 
des Pages ; qiïplqi>f s ijns ont 
youlû avoir che^ çux d|çs |4q7 
^ res. Prefenteniept >'entÊ;n? dî^ 
' re qu'on vou^rpit avoir dps 
Muets y & je n'ai p^s de pexqf 
à le croire , après ijmie autr^ for- 
te de Domeftiqae;5 , que lîi Po- 
lit^flTe Françoifç fans doyte ne 
leur permettra pjkç 4 i«t?P4HV.?> 

ceuK' 
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(teux-}à> à çn >uger par ^e traîg 
4]uç les cho^s prennent 3 doir 
.^ent leur cpiiivenîn Les chan- 
^emeps 4ç la Mode ne s'axré- 
jçn; pa§ ^\fx Domeftîqups y le? 
ans de toute Condition haut 
m\ & bî^lfiènit *vcc fon flyx 5f 
reflux , & il faut qu'un Méritç 
((Vcbîen çitiînent> pour qu'eilc 
Jie le faigTe p^ pérore dp yue* 
liviy a en échange C^r^îi^èrç 
ou Talent ,fi^ ^bjeâ , poièryeu 
(juil ait qyçïque chofe ,d:2:pa- 
JÇrjt dopt Ofl ne puîjfïb fe ,prpr 
JRet;trc de 4e voir une fo^is à 1^ 
Mojde. L'fifprit mênje ,. Tldolç 
i^crie de çç Peuple , 4çpen4 
^e cet autxe Idpie plus, grandç 
tx)ÇQxjt. Tantôt on a v^ lc$ 
î^<>^|çs à la Mode , t^nçôt le? 
équivoques; il y a eu un te;ip[i? 
où Ion n entendoît parîeir quç 
-par Proverbes ; une autre ;foî$ 
ce n était qu'Eqigaies. t? Prçr 
' K ^ deux 
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cieiix ic le Phœbus ont eu ietf 
tour. Peut - être qu'après le 
Brillant & le Beau ftile d âpre» 
fent, la Mode amènera les Fran* 
çois au Simple & au Senfë , oà 
quelques- uns d'entre eux, qui 
ont ofé prendre le devant, font 
déjà arrivez. 

Leur Langue auifî dépend de 
la Mode & le reffent de fes ca- 
prices , & tout ce nombre dt 
Gens d^efprit , liguez enfemble 
>our fa dciFenfe , ne fçauroienc 
a mettre en feuretc. Non-feu- 
ement les Expreflions nouvel- 
es que la mode introduit , ne 
a dédomagent pas toujours de 
celles qu elle en retranche *, 
mais les changemens qu'elle y 
aporte, au lieu de la rendre plus 
parfaite ne font ordinairement 
que la rendre plus bigarre, )uA 
ques là que les François eux- 
mêmes ne font pas toujours 

dac-. 
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tfaccord pour décider des câS 
douteux qui fe prefentent. De 
tout cela il arrive que leurs 
meilleurs Ecrivains deviennent 
fuecclfivement hors de mode , 
ceft-à-dire, ridicules pour la 
plus-part des Ledeurs. Car 
rOreiUe délicate du François 
fuporte avec peine un mot qui 
vieillit^ il y a là dequoi lui 
gâter toute la page , & pour 
quelques LeiSteurs très délicats , 
tout le Livre , comme un de 
leurs Auteurs nous affure lavoir 
vu lui- même, & prend occa- 
fionde là de recommander la 
pureté du Stile aux Ecrivains 
qui veulent être lus. Au rcfte, 
une chofë très polie que la Mo^ 
de établît pour leurs Ecrivainst 
& qu'il faut remarquer en paf^ 
faut, c'eft qu ils ne mettent plus 
leurs Noms propres à la tête dé 
leurs Ouvrages : ce ne font plu« 
' ■ Kf les 



JÎ4 ^ « TT ^ ¥ * 
les lean & les Piwrf qui ,éciv 
vent } cela feroît trop natm^ 
& du vieux tems. Lçs Aur 
teurs des Livres nouveaux» fonjt 
toujours ^ ou le plus jfbuvenc y 
à^ylitffieurs ; ils ont foin dç 
nous en avertir à la tête dp 
rOuvn^ge, & leurs Ouvrages ^ 
où il y a efFeâivement plus d^ 
MonfieuTy que de tt^npoty plqi 
de Tour & d'Exprçflipns q^e dp 
Sentimens & de Réalité, repoD- 
dent à cela & en juâifient le ti^ 
tre* Je penfe qi^e les FrançoJs 
doivent cette Politefl^ à un dé« 
bordexi[vent de 1^ Mode au iqjçt 
du titre ,de Ato^ffysur , qu elle ^ 
jette par toijt. On le répète ^ 
fout mqment en j^ parlant , ^ 
à force ;4e le .49ngçr ^ dp ^ 
J ewe^dre donner^ qn & le doft- 
pe e^p à foi-çiéme* Cela ne 
(c fait çpcore que 4^t\^ hs LU 
yresj ^ la Mode n'pfljeft pas 
. ^ venue 
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VQïi^è dans la CoflverJ&tîon ^ 
mais il qnie paroît qu'o^ n'en cft 
pas loîp: Déjà la Femme en 
parlant à fon Mari , aufli bien 
qu'en parlant de lui^ ne lapclie 
plus que yff^^jipffr , Moflfieur 
un tel. MoAi(^yr n'apelle plus 
fa Fiemme que À^adam^ ^ ôc 
<}ua;i4 il parjie d'elle, c'eft toûf 
jours Ma^arrie upç ijelle. Il n'y 
a plus qu'uni pfi$ à £ajre pour iç 
donner ces titres i ici -même 5 
pour coavertir en Afor^eur & 
en Afd4^me tous ceschétifs mo* 
nofillabes 5 ces /îj/oi & ces/e, 
qui reviennent fi fouverM: dans 
Ja Çonyçriâtipn , & qui étant 
îndjigQes 4^ 4^RgtiQr des Per-- 
fonnes dp qualité , 49ÎVP?^ ^^^ 
ab^mdonççz ^q Peuple à qv,i il« 
convjennçnt. Ce^a jrei:a duder- 
nier poli faps çç^çredit > & U 
me tardç de le tc^ étt^bli. 
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Enfin , la Mode domine égli 
ïcmcnt fur ce qu il y a de plus 
important & fur ce qtfily a de 
plus petit. Elle domine for les 
Hommes mêmes > dont elle rè- 
gle la Conduite & le Genre de 
vie, aûflî bien que rExtérieur 
& les Manières : c eft Icloû 
qu elle lordonne que tel veut 
être Athée ou Dévot , Sçavant 
ou Ignorant i qu'il s'attache au 
Vin ou aux Femmes, à la fien* 
ne ou à celle d un autre. Ou 
plutôt , aujourd'hui la Mode 
deffend en France , qu un Hom- 
ttie s'attache à fa Femme, & qu'à 
la promenade , ou en d'autres 
occafîons, ce fbit à elle qu'il 
donne la main j cela ftroit du 
dernier Bourgeois. -Tout Hom* 
inc marié , qui eft du Beau- 
monde , doit laiflcr à un autne 
le foin d'entretenir fa Femme & 
jde Inï dire qu'il la trouve bel- 
le. 
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le comme de Ton côté il doifi 
avoir Thonnêteté d'entretenir 
la Femme d'un autre & de lui. 
parler de fes charmes* Et les 
Charmes aullt dépendent de la 
Mode. Tantôt ils réfident dans 
les Yeux bruns» tantôt dan$ les 
Yeux bleùx. On a vu les Nea 
aquilains faire bien dans le vi« 
fage ; on a vu auili les Nez un . ' 
peu trouffez, pu camards, avoir 
bonne grâce & l'emporter fur , 
les Nez aquilains. La Mod^ ^ 
ne s'arrête pas en fi beau chc^ 
mîn ; elle découvre d'autres 
Charmes. Prefentement elle 
en eft aux Seins, quelle a tire^ 
de rObfcurîtç & mis au jour , 
comme un des ornemens du. 
beau Sexe , & il fçmble qu çlle ] 
fe fbit fixée là. Peut - être auflî 
qu en fe repofant , elle médite . 
un plus grand defleîn : Comme; 
elle a triomphé d»$ Hommes ^ , 
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en ibs pouflTafit à étâier tàntè 
leur Bravôate,- )ti(qiies à fe* tuer 
de gâï&té de cèelit les uns les 
autres, il fé pcùë qu'elle veuille 
athcvîer fon trrôitiphc fiir les 
Femmes, en leé portant à éta- 
ler tout ce qù*eHes ont dl'A- 
traîts. En ce cas là les Fcmei 
des Pâïs voîfîns , prêtes à tout 
cfc iqùc la Mode voudra, & tèâ* 
jours dîfpofées à mieux faire 
encore que les Femmes en Fran- 
ce , feront réduites à fe conten* 
tfer de les fuîvre , (ans avoir le 
plaifîr de renchérir fur ellesé 
venons à d'autres réglemens de 
là Mode. 

Ils s*étendeht, corne je voii« 
aï dit, fort loin, & on les re- 
connoit jusques dans les Conte- 
nances & les Poftures* II y a 
manière de fe tenir couché ou 
droit dans fon CarrofTe , droit 
«1* panché danr fon Fauteuil. 

Au- 
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Autrefois lès François por-» 
lifxjtvk le Chapeau fur là tête , 
& alors îly âvoît manière de 
Iciiiettre & rhanfére rfè Toter. 
A ptéfentîis ne le mettent f)l\is, 
pbttr né pas déranger là Perw- 
crncj à laquelle fur tout làMo- 
« veut qu'ils Faffent honneur. 
Gar la Perrùlqùè eft proprement 
laCoifure des François 5 & une 
cbrreiSHon heùreùfe dé la Che- 
velure de l'Homme, que la Na- 
ture lui avoît faite trop chetive 
dé la moitié. Il y a manière 
de manger félon la Mode , ma- 
nière de fe fervir & de fervir 
Ic^ autres 5 ce qui fe doit faire 
artîftement & avec de petites 
façons qui marquent de la Poli- 
telfe» Sur -tout on doit mon-* 
trcr une grande attention aux 
befoins que les autres* peuvent 
avoir, les prévenir , & ne pas 
pirracttrc qu ils fe trouvent ré- 
duits 
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duitt à h dure néccffité de {§ i 
ifcrvîr eux-mêmes. Maïs en ' 
cela ) comme en autre chofe, la 
Mode ne s'en tient pas aux Ma« 
nîeres ; elle paiTe à TEflentiel, 
&/:*bft félon fes décidons qu'un 
mets cft faln ou nùî/îble , infi- 
pide ou de bon goût, qu'il doit 
être aprêté de telle pu telle 
manière, fervi au commence«^ 
ment du repas ou à la fin. Au 
repas elle fait fucceder le Jeu > 
dont je vous ai déjà parlé ; car 
ceft encore la Mode qui dîfpo-, 
fe du tems & de la manière de 
lepaffer. Elle régie l'elpcce 
de Jeu qu'il convient déjouer, 
de le change de tems en tems i 
cela fcrt à ranimer, par là Nou- 
veauté, les perfonnes qui pour- . 
roient s'en lafler , & pour enga-. 
ger au Jeu quiconque nç.jouc 
«as encorç. 

Et 



> 
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Et la Con vcr(atîôn , dîrez^ 
vous 5 ne dépend -elle pas «n 
France de la Mode ^ pour le fu- 
jet auffi bien que pour le genre 
tfEfprit? Ne s'y entf fetîent - on 
pas fur certaines matières que 
la Mode règle, plutôt que fur 
xl'autres ^ hfon, Monfieuri ceft 
où le François conferve û Li- 
berté, H difcôurt de foi -tnê- 
inc & de tout ce qui lui vient 
dans lelprît , autant qu'il le 
trouve bon , & ^ ne penfe pas 
que quelque chofe le puîflê gê- 
ner là-de(fiïs. Mais afin que 
la Mode «e perde pas fon droit 
fur une chofe importante au 

{)oînt ou Tefl la Converfation > 
es François , de leur bon gré , 
la font tomber très fôuvent fur 
la Mode '3 & en partent avei: 
toute faplîcation qut la gran- 
deur dtr fà;èt mérite. ; Ou plu- 
tôt 9 Us refpeâent la Mode ail 
L point 



ï62 LE TT R ES 

pôîtit de n'en pas parler par rapJ|k 
port à elle même, à ion Origi- 
ne & à fa Dignité ^ qu'ils trou- 
vent bon de ne pas aprofondir; 
mais ils s'entretiennent de fes 
Arrêts qu ils apellent des AIo- 
des. Ils les aprouvent & les 
juftîfîent contre celui qui y trou- 
ve à redire y & ils examinent , 
ils peient meurement ce quil y 
peut avoir d'équivoque ou d'in- 
déterminé fur ce fujet* La que^ 
llîon de la Préférence entre les 
Anciens & les Modernes, fur 
quoi ils font des Parallèles, Ta 
grande queftion qui occupe tous 
les Beaux Efprits de France > 
h eft pas plus agitée parmi eux , 
que le font tous les jours des 
queftîons fur les Modes ancien* 
nés &.qioderncs, On fait des 
Parallèles entre elles, & on ob^ 
ferve à , quel point la dernière 
Mode f»tc aavantagc que la 
• ^ ~ Mo- 
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Mode qui précède, combien le$ 
Modes d'aprefent fiéent mictix 
que ceUes d'autrefois. . On rai- 
ibnne fur la tournure d'une 
Manche , fur la bonne grâce 
d'un Parement, fur le nombre 
de Boutons qu'il doit y avoir » 
& fur d'autres pareilles matiez 
reS) qu'on régie & à quoi on 
met le prix avec beaucoup de 
jufteffe. S'apliquer au détail de 
toutes ces chofes & s'en inftruî* 
re éxaâement , c eft avoir du 
Goût y il y a de TEmulation Se 
de la Gloire à y exceller. Les 
ignorer, ou les négliger, ccft 
être du vieux Tems, ou, com-^ 
me ils difent, de lautre Mon^ 
de, qu'ils jugent affez dififerent 
de celui-ci, pour foupçonner 
que toutes ces choies pour-^ 
roient bien n'y avoir pas lieu. 

En un mot, k Mode conduit 

& remue tout e|i France s §c en 

L 2 tou« 
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xoiAQSvcfaoiès te»*paqçois le fctt^ 

jncttcm» à elle d'Une Soumiffion 

5>ar&iic. O l'Hiftoire curieuic 

rquccette de h Mode , fi nous 

«IV &iw» «ne,:&^ue cette Di- 

armiité:«r»riieFait bien d'avoir 

.ïinTontï>tedani&ttpi Pais ou elle 

■«ft adorée fi réligieufenient ) a 

anobs ^vwn ne veoilie faire foa 

Terapie de Paris, «à elle donne 

fe» Loîx,& OH fOH^ saflèmblent 

■pour fe profterwr devant eue 

j& hii faire 4c& clffrande». Le» 

î!r*nçoi9Jyvontj|&^<«rfî& cenx 

4^al nî*m jamalç ^té à l^m a« 

^ont ^oe dcf Friaçdis infotweï^ 

^e FmvimimX'^ «(«e ieiM«tH 

ttédaîgnieflt. tc6€w«igMr 

«lêMc y ac<:ou»ffl; <ie tous 

*ez ipppr fe ^^onner ,• p 

«re^Wrtf «aTitte^de «ftérke, 

Exceri««r & desfîâbîis <|ui m 

^ofcrtt cfera eui^«8f dont Pfeoo- 

««lir r*«>inb<* ^fôr lies Françoia 
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Par cet endroit fur tout , par ' 
les Manières & par les Hëbits , • 
les François ne font pas éloi- 
gnez de la Monarchie u«îver- 
telle, fi voiant tout fôûmîs , fî- 
ce tfeft rindomptable Efpa- 
gnol,- 

Cm^a TerrarumJhbaSay 
Prêter atroeem aninrnm Ca^ 
tonis. 

€cs progrès ne doîvcfit guère 
moins les contèQter » que fi les? 
Homtnes leur ètoiem fournit 
dans un autre fens , pujfqnc 1er 
Manières & les Habits^ font une 
diofe capitale che2i eux ^ & 
«p'ils fe croiroittot dans; taDc-* 
Ipendaacc , (î poEMr ce»^ for tes de» 
'^Q&^ ils étoîeiat obliges de fe 
' ïégler fuir d'aUtres» Ce qu'il y 
a de furprenant en cela , c eft 
^œ lc« gens nlêmesqul fcm-. 
Ucnc n'avQÎtf que de la haine &. 
^ L 3 du 
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du mépris pour les François > fe I 
fovmcctem à eux & reconnoit 
ienc leur Supériorité à cet égard. 
C'eft une merveille dont on au* 
roit de la peine à rendre rai- 
fon : Haïr une Nation dans fes 
Habits & dans fes Manières ^ 
ikns haïr en même rems & ces 
Manières & ces Habits , ne me 
pafoit guère moins extraordi* 
liairc que ce qu'on raconte de 
la Foudre, qu'elle fond For dans 
une bourfe fans la brulen 

Rendons juftice à la Mode 
pour le bien & pour le mal <pii 
en revient aux François. Le 
mal gênerai & important qu el- 
le leur fait, c'eft quen les atta« 
chant à la Bagatelle , elle les 
attache au changement qui efi 
înfçparable de la Bagatelle, & 
^u un Caradiere qui le forme de 
la , ou dans lequel ces deux 
qualités. entrent , ne peut que j 

s'en 
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s'en reflenrîr & avoir quelque 
chofe de petite Ge qui fait un 
grand Caraéterc^ ce qui le rend 
noble, ceft de ne pas craindre 
la Diftînôîom Or la Mode , 
au point où elle s'étend , rend 
la Diftinâion odîeufc & rame- 
né à la Foule ceu3^ qui s'en vou- 
droîent détacher. S'il eft vrai 
que^ le Bonfcns faffe re(fentîei 
de THomme , & que de met- 
tre le prix aux chofes fafTe Tef- 
feptîeJ du Bon-fens , îl eft cer- 
tain que le grand prix mis fuc-* 
ceffivement à ce ouï nîéft que * 
Ifelgatelle fait derogcf l'Homme 
& m corroïïipt le Goût/* c eft 
H ce que lés Frajrçôls ont à 
craindre de là Mode. Le bien 
Qu'elle leur fait en échange 5 & 
qui 5 chés un grand noiTibrc 
d'entre eux ^ repare en quelque 
forte le domage , c*eft que, de 
tems en cems^ elle établit quel- 
le ^^ ques 



que$ bcupis y(àg6s , jeel^ que U 
Multitude neciosreçiGivroit peut- . 
éàre pa$, tils l^i veii^kot dune 
Autori<4^ Uftoinç, i&içr^ Elle 
met uw ejfpcip. d'Umon &; d*E* 
galité eQifç les hooFO^ei^ par U 
ineme DçpitrnddncQ 0Ù elle les 
ticr» di99$ leurs Raiigs^^trés dif« 
fereos^ LesGr^u^ç, portant 
h lîvr^^de la Mode 4^ bien 
que ks Fccic^t iotit^c4QHnme leur. 
Coiçp^gWi^ de Sfr^îçts & k^ 
PçtkS) v4^ant le ScrvÎQfi retidu, 

tan^ptir d^ cclwi qi»» Icm* Pfr- 
tytc(k, k^; obUge dç; fçiib#e aise 
Ck^çd^* EgaTctiiciM rehauffés 
par ïejch^t.^ Noavie»»» il^ par- 
tagçft avec eux hk %î^ââîoii 
de ic PiÀinguei; de cev^ qui 
font d^fiSj rifnpuiij^n^ de les^ 
iàivre éc qui par lat fonten^: tout 
U poids» qekur imauyaifi^ for* 
tune. GjÇ ; PpU vair 4'egaJifec 

les 



\ 

\ 



SUR LES Fn^iNCOrS. 169/ 
les hommes setcncî .plip5 loin 
encore > il va jusqu'à caufèr des' 
révolutions par raportà la For- 
tune même. Par tous lesChan-* 
eemens que la Mode introduit 
fiicceflîVCTciem:, par ceux-là mê- 
mes qui ruinent le^ uns, elle' 
fait du bkn aux autres, aux Ou- 
vriers $c aux Marchands qui 
s'enrîciiîflfent par là, es à bien 
éautres-eiîcoî^ que ceex«cl font 
fiibfiften II arrive même qu el- • 
le fait fiwire des fortunes fubites 
aux Ouvriers qui- h fervent^ 
biça y qui par diè§ Inventions', 
hc!»étti«t1avtfftt la mettre dans 
foa luâif e &: réjouir ceux qui k- 
iuivcm* Ajoutés à tout cela , 
€pK la Mode fournît à la Côn-- 
▼erfatîo» d un nombt-e infini de 
Geng dcfprit ^ de Jolies gens 3 
ffliî fc trouveroient embaraflcs^ 
MHS etteS: auraient de là pei*' 
ne à iè footenip^v il y a des'; 
L f Peu- 
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Peuples qui ne veulent pas re- 
cevoir rimprimerie parmi eux> 
parce qu'un grand nombre de 
gens s'occupent à copier des Li- 
vres & fubfiftent par ce moien. 
Tous ces gens là, difènt ib y fe- 
roient réduits à la mendicité y 
& il feroit à craindre que la 
plus- part ne de vinflènt Voleurs 
de grands- chemins. On pour- 
rpit alléguer une pareille raiibn 
à qui voudroit introduire un 
Habillement & des Manières 
fixes, & abolir la Mode : tant de 
Jolies gens qui en font le fiijet 
ordinaire de leurs Ehtretiens, 
aulli bien que de leur Imitation, 
s'ils ccflbient detre Copiftes, 
fe verroient réduits à ne fça- 
voir que dire & fe jetteroient 
fpr le Prochain. En un mot, 
la Mode détourne THnmeur in- 

Siiete & changeante de cePeti- 
^, e , des ;Chofcs importantes , 

où 
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Ojùi elle poiirroît avoir de mau*^ 
vaîfès fuites , & la détermine 
vers celles (|uî font de moindre 
importance 5 & où les Chan- 
gemens continuels, par la Nou- 
veauté qu'ils y mettent , ont 
leur ufagp. Par ,là la Bagatel- 
le reçoit du prix & devient im- 
portante à fon tour 5 & le Ca- 
raâère des François , entant 
qu*il roule fur la Bagatelle, en 
eft Tfctevé en quelque forte. 
Seroit-ce enfin que la Mode , 
avec tQUt ce qu elle a de bas , 
auflî bien que de fingulîef 5 fut 
un avantage pour cette Nation? 
En ce cas là il en fera du dé- 
bordement de la Mode en Fran- 
ce , comrtie de celui du Nil en 
Egypte , dont le Limon , qu'il 
répand par tout, eft un bien- 
fait de la Nature en faveur de 
tout le Païs , & nous plain- 
.... drons 
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drons rHommc, qui dl tombé 
fi bas, que ce qui le deshon- 
noreroît , s'il ctoit dans TOr- 
dre, eft devenu un avantage, 
une necefitè pour luL Adieu, 
Monfieur , il eft bien vrai que 
je fuis vwrc Serviteur. 




LET. 
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L E T T R à 

QUATRIEME. ; 

TEcroi, Monfieur, avoir dé- 
, quoi vous feire encore unfe 
iettre fur le fujec des François , 
^ au hazard de vous fàîrc et 
fuîcif quelques répétitions i je 
continue à vous écrire. 

Le Peuple en France me pa- 
roît doux & complâîfant ; da 
fefte 5 fon Caraftére n eft pa=s 
•uniforme i il varie félon les 
différentes Provinces. On prc;- 
tend, par exertiple , que les 
•Normands foiit rufés , & que 
les Picards font prompts. LeS 
<îafi:ons font .fpîrîtueb & bra- 
ves 5 mais fanfarons avec cela> 
& (î portés à fe faire valoir & 
<à tirer vanité de tout > que lés 
•boAs contes que Ton fait ctx 
France roulent ea partie fur 

leur 
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leur fujet. Il fe pQurroit pour-i^ 
tant que leCara£tère GaTconne 
fut que le Caraâère François 
outre, & qu'en riant d'eux , 
bien des gens , fans le fçavoir, 
riifent d eux - mêmes. Les Bre- 
tons & les Lymofins ont la ré- 
putation d'être groffiers ; ceft- 
a -dire, moins polis que 1ère- 
fte des François, car vous croiéj 
bien que ce Paxs ne fçauroit 
rien produire de groflîer. Ceft 
là fa prérogative , comme cha- 
que Pais a la fienne , & comme 
l'on dit, par exemple, de Tir- 
lande , qu'elle ne produit rien 
de venimeux, & de TAnglcter- 
re, qu'il ny a pas des Loups. 
Les Habîtans de^Parîs , qui ne 
font pa3 moins qu'un Peuple, 
paiff^nt pour être Badauts , pour 
des.gc^ns qui s'amufent à^ tçjut y 
Ôc à qui tout fert de ipe^âaicle. 
Ils font bons & honnête^ > & 
/ ^ très 
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très fenfîbles aux Honnêtetés 
quon leur fait : Un Artifanà 
qui vous demandés le chemin^ 
quittera fa Boutique pour vous 
le montrer > & n en le remei- 
ciant vous lapcUés Atonfimrij 
il fe tiendra fort recompenfé dp 
fa peine. ; Par toute la France 
le Peuple eft moins infolent & 
,plus traitable qu'ailleurs i c*eft 
une fuitç du Cara^îlère de la Na- 
tion qui efp cela y met de l'un j- 
formité. Il fuporte.la Domî-. 
mination y quelque rude quelle 
foit ; il admire avec foumifliofi 
tout ce qui a l'air de Grandeur^ 
& fe réjouit 5 auffi conftamment 
que la Nobleflc même, de tou- 
tes les Chimères dont la Çoift 
veut que Ton fe repaiijS?. Le 
menu Peuple en France tire du 
Caraûerc de la Nation dequQÎ 
fe contenter foi & Içs autres;" 
ceft lui, je pen/è > qui en tire le 
plus de parti- Le 
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Le Paifan François paroît 
'tout à fait mîferabk *: il eft mal 
4ogé> mal vêtu 5 mal nourri, & 
tîc vit qu'au jour la journée. 
•Cependant il fe trouve moins 
' malheureux qu'il ne paroît. Il 
^eft fait à ce genre de vie, & la 
plus grande mifére ne Içaurok 
ni l'abattre entiéremont , nî le 
porter à k foule ver : on nett- 
tent pas parler ici dé gens que 
•le défe%o^îr pouffe à des refo- 
lutioBs violentes , ni contre 
^ux- mêmes, ni contre le Gou- 
vernement-* Ce qU'il y a de 
'^(Ingulier, cefl: que le Pailan eft 
'feniible à h Grandeur du Prin- 
ce fous kquélle II paroit acca- 
blé 5 41 femblc qu'il tF6uvc fon 
pam nolrf^tis fe^^uf eux. toutes 
les fois ^^M aprend le gain d u- 
neBata^, ou la prîfe d'une 
^Vi^e. 

Li^Guwi^s font âdfoks ici 



SttR LKS ¥RAfrCiOIS. 177 

& fort induftrieux» & fb ne 
|>euvent que 1 ctre dans ce Pais 
où la Mode change continuelle- 
ment , & où rien ne plait^ m ne 
le débite i que ce qui eft bien 
fait. Car le François eft diffi- 
cile à contenter fur la BagateU 
le ; il répluche féverement j 
c eft où il raifonoe & où il raf^ 
fine. Il s'arrête & s'amuie vo^ 
lontiers chés un Ouvrier i fon 
atgent lui donne quelque Au- 
torité fur lui, & il femble qu'il 
aime à étendre ce tems là & à 
le faire durer. P ailleursycotn* 
me il n'eft pas extrêmement tU 
che , il n'y a q[ue la beauté dvk 
travail qui puifle lobligci: à 1« 
bien paier. Il y a de Taparen- 
ce auflî que les Ouvriers en 
France doivent quelque chofc 
aux Femes : elles ont du Goût; 
& outre que la Bagatelle eft 
proprement de leur refibrt^ c«ft 
M qu'a 



aû% tfft àftes établi ici ^^ ^ ce 
uAent'tAlès qui régknt toutes 
foltcs tfÔuvrâgcSé 

Lés Aikrcbands font extrê- 
mement GÎyîIs y erfipreflés & în- 
fat%âbfè5 à vous feîré^ voir ce 
que vous leur • demandes > & 
m^me ce que vous ne leur' de- 
maridéi pas i vous diriés qu'en- 
tant que François ils prennent 
plai(ir à étaler. Vous les voies 
toujours contens , toujours hon- 
nies , quoi que vous leur ayés 
déhiïé de la peine fans rien 
acheter i maïs en revanche ils 
furfont exceflfîvement leurs màr- 
chtodifès, fuf tout celles dont 
otf-eft kî le -plus avide 5 les Ga- 
lanteries & les Nouveautés que 
Ton invente fans çefle. A nou» 
autres Etrangers ils* les furfont 
encore plut qu'aux François : 
ils fupblent que ce qui tfa pat 
certaines Manières , ou qui. a. 

Taîr 



ï'àîr érïahgér ,' èft iharqué pouf 
être leur dupe. Aulfi 3 lorâ , 
qu^un Fr'ançoii trouve qu^oh lui 
vtnd à urt prix excefïîf 5 lé ter-' 
me ofdînàîfë dont il ft fert 
pour témoigner fon indigna^ 
don 5 c eft ^ pous me prénès , je 
crois y pour m Etranger. Ce A 
tout dire en effet i îl eft dîfficî- . 
le de simagîner jusquoùf va leur' 
hàrdiëlTe, & combien nous fom- 
meis embàrrafles 3 quand avcé 
des Manières très ptilieS , cèà 
Mtà. entreprennent de nous fai^ . 
te pàïer les chôfes trois fois 
plus qneïlês ne valent^ & nous 
rédaîfchf; ôU à tîôuS laîfler vo- 
ler 3 ou à leur faire fentii* que 
hbus les reconnôiflfonS pour dci 
gens qui fious volent* Les Lu 
hraires eh particulier , par leur 
manière d*agir à nôtre égard ^ 
montrent l'idée que l'on a d# . 
nous on fait de Livres, Zc ce 
AI 2 doit 
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doit être aufli celle que Its E» 
transers leur donnent. Ces Mrs* 
preientent aux mieux équipés 
d'entre nous , à ceux à qui ils 
veulent fiiire honneur ^ ItAter-- 
cure galant^ les Oeuvres deMn 
le Pais y quelques unes de leurs 
HiftoriHtes du Tems, quelques 
Comédies nouvelles , & fi lès Li- 
vres nouvêux ne font pas reçus, 
ils finîflent par l Homme de Cour^ 
comme par ce qu il y a de plus 
excellent & que jamais Etran- 
ger , je croi, ne refulà* Je dis 
qu ils prefentent ces Livres aux 
plus Apparens d'entre nous ; 
car avec les autres > avec les 
Etrangers unis^ ils ny font pas 
tant de façon. Lors • que nous 
fumes Mr. ^ * * & moi , au 
Palais 3 qui ef): le lieu principal 
où fe vendent les Livres , nous 
en demandâmes à un Libraire 
deux QU trois qui ne fe trouvé* . 

rent 
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rent pas. La femme du Li- 
braire qui étoît prefente , ne 
nous donna pas le tems d'en de- 
mander d'autres : indignée de 
nôtre préfomptîon, elle dît coût 
haut à fon mari , qui s'excufoît 
honnêtement fur ce qu il n'avoît 
pas les Livres cjue nous deman- 
dions 5 Ne votés 'VOUS pas que 
ce font des Etrangers^ qui ne fça- 
vent ce qtCils demandent ? Ùon^ 
nés leur la Grammaire déCbiflet; 
c^ là ce qui leur faut. Il eft 
bien vrai qu'une autre fois )e 
fus jugé digne des Converfatiens 
galantes m AtadJ* de Scude- 
ri^ quun honnête homme de 
Marchand penfa me forcer d^a* 
cheter. Je m en deffendîs en 
lafleurant, que quelque bien 
écrit que fut le Livre , il n'étoît 
pas chés moi en fa place. Que 
je vous dîfe un mot de leurg 
Livres* 

Aï 3 Let 
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Lm François en ont affés qui 
font bons dans leur e(pecç> ma^ 
*43ant lefpece n eft guère bônne^^ 
*& ces Livres paflent çhés euiç 
pour bons. Ih fervent 3 dîfen^ 
fis, à former rBfprît > & ^el^ 
cft vrai ; maïs ils le forment 
trop i ils fpnt des Pedans c^ 
Galanterie , comme lesT-iyrçs 
des Sçayan^ » lors que Fon çq 
lit trop y font* des Pedans en 
3ciencç^ Le trop de Lefturç 
^e ces Livres bien écrits y & 
que ce n etoît pas la pçînc dé- 
crire , eft une des fources de ce 
que 3 généralement parlant, il y 
ji de recherché dans le Ç^V9r. 
âèrè.des Fran.çois. Ils ontCih 
fifàmmcnt deqiioî Iç former l'Er 
îprit dans le Commerce çont^ 
nue! des Gens fenies de cqhç 
Garaftçré.& de toiit Ordrç, & 
\z iedaurc dés J-î,vres qui bç 
fqnt pas èxççUçns "au point de 
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-mtçv. Dîaîlléurs oti pît^c y«- 
Jop.tîçr$ de ,çpS; ^yrqs l^içmwi 
;qui ne ipi^t bpo^ par au^iiQ §îi* 
;d{;oit., & qui ne valent ^u€vp|r 
J^.^Iottyeauré^qwi leur ^pnnc 
.cours; ) aux Livrets qui etou^eat 
Je Bon-fens. Quelle quantité 
.-de CCS Livres du Terasj de c^ 
Produdîons indignes ne virocs- 
nous pas dans ce Lieu où on les " 
;débîte ! Aff^s pour infeder tou* 
.teTEurope, & pour nous le fai- 
re cnvifager comme le Cloaque 
rdu ParnafTe. Ou, s'il faut faî- 
je une comparaifon plus hon- 
jiête 5 je dirai , qu'en voiant 
îtant dé ces Livres comme r^n- 

fés en bataille & prêts d'enva- 
ir les Peuples voîflns, ils fpnt 
Jfouvcnîr de ces Armées formî- 
î^bles qui autrefois ravagéreijt 
^'Eiff^qpc., .& qui, après en avoir 



détruits les plus beaux Orné* 
"tticns ^ la templîrent d'Ouvra- 
-jges Gothî<^ues. Les Homans 
principalement font du rava^ 
& taettent le feu par tout : ik 
'font: rtflemblèr les François à 
des €6nquef ans qui ne fe con* 
tentent pas d'emporter le« tu 
cheffes qu'ils peuvent avoir euï- 
mêmes^ maïs qui envoient leurs 
Troupes dans les Païs éloignés^ 
& fe rendent tout tributaire. 
La chofe eft trîftej encore plus 
au'elie ne divertit, & elle me- 
riteroît que Ion y fit attention.' 
S'il eft vrai que les Ouvrages 
d*Efprit 5 qui manquent d'IiN 
ftrudion & qui ne font qu amu« 
iêr le Leâeur , corrompent le 
Goût 5 comme les Gens &nQ$ 
jçn tombent d accord, que fera- 
. ce de la foule des mauvais Ecrt 
vains ? De ceux qui ne fe con- 
ççntent pas de débiter des rîen^ 
' ^ mais 
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mats qui , par leurs Ecrits tnù 
poifbnnés, enfèîsnent le Mal , 
& corrompent le Cœur auflî 
bien que i Efprît ? Les Athé- 
niens firent boire de la Ciguë i 
Socrate , accufé de corrompre 
lEfprit de la Jeunefle ; & fi oft 
les blâme, ce ncft pas d'avoii? 
attaché cette punition à ce cri- 
me 3 mais d'en avoir fait Tapli- 
cation à un Innocent. . Que ne 
méritent donc pas les faifeutu 
de Romans & dHîftoricttcs ga- 
lantes , qui bouleverfent Tlma* 
gination & empoifonnent le 
Coeur à des milliers de Jeunet 
gens ? Ils mériteroient fans dou- 
te laCiguë que Socrate ne mérita 
point; mais le même Efprit qui 
a fait accufer & condamner Som 
crate^ les met en feureté^ 

Une particularité des Livres 
François à remarquer en pai!» 
ijinc^ c'eft que non -feulement 



Ils ontpti nombre infini de Ri|. 
mans ^ 4 Hi^o^ ^^5'^,^ galante^, 
'& d'autres Livresdont rArpoi^r 
.fait 1^ fiijei: ; non - reulemcj)t 
,leur$ fyiaibreufcs Pocfîes ch^ 
!tcnt rÀnjour & le /ecommaii- 
.dcnt^ coiçme c çft auflî ce qui 
ianimç kufs Tragédies & ieun 
^Çomédiç^ ; mai^ Ie^r$ bons^Li« 
^vres méipçs, leurs Livres de Ré- 
^exioqs y peignent TAmour dV 
.ne maniéne <}ui ne le décrédite 
j>oint ; ils y reviennent fou vcn^ 
& ils çn font un des états ordi^ 
Jiaires de l'Homine^ une quali- 
;té dont il p a pas j^it^ement fur 
jet dçie cacher, ou d'en fcntir 
jquelquq .confufion. , Cela arri* 
rve aparcioment , parce qu'en 
JFrançe, dans leurs 5|gjcietés mç^ 
lées d'Hommes & de ^emme*, 
pn /eiâmjliarîiè avçc rÀmour) 
H>xi y çft.j3ntretenuj au ,delà mà- 
fif^ i^Mismçiki Sui.qùi çtcn^ 
t . ; / ^ 



^.jf^^ffe au 4el^ de ion çejr- 

.|ne, Ççft ce qui fgit p«ir$ytrc 

^i :|es perfoiinçs qui ^jiffken.t-., 

.mojps ridia>ks qu'i^iUeuf&.j'Â: 

quijj^n échaiigçydqnne à cpcfc 

.Ha^9 dans Je gçBeral , . op 4u 

,inoipfrj}an$ les Pçrfonnçs quiiafi 

doivei^t faille lortiteinçnt} un fU 

.4ici4<ï ^ui ailleurs ne ie trouve 

.pas, L'Opéra, fur tout , de la^ 

.manière dont il /çft compefé êc' 

tepijefciîté en France , çft une 

4es Sources où cetçe Nation, ou 

.du moios le J^u^naon^e'^ui 

.Inàvt^ fur toufe .I4 Nation « pui- 

fc fon Caradèrç, L' AînoUr y 

çft repfefenté ..domme cç qai 

.fàit^ félicité de ift JfiMn^eyfe 

M (ç jrrftuye parf dexoût jectqiii 

:pçut ilui donne» ftD air <i*jnoo-? 

•çençe -^ en j^iire>yç{iir Iç Goftç 

•guîc Spej^aceurs, . Ai® ;daii(<» 

^ Hçninje* . & de Femtnes mclàfi 

: * * pius 
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glus tendre achève de rendre ce 
^eôade întereffant , & de faî^ 
te pailèr jusques au fond du 
Ceeur f Amour que Ton y refpî. 
rc. Les Mères y mènent leii» 
Filles, & les Maris y rencon* 
trcnt leurs Femmes j & après 
que les unes & les autres ont 
cent & cent fois affiftc à ce Spc- 
dacle, on ne prétend pas qu cl- 
fcs aient le Cœur plus corrom- 
pu qu'auparavant, ou que le 
pourroient avoir des perfonnes 
€fai n auroient jamais été à TO- 
pcra. Cela pourroît prouver , 
qu'en France cette efpécc de 
Corruption eft montée à un de- 
gré auquel îl rfy a plus rien à 
ajouter. Quoi que ce foît là la 
Source de la Corniptîon groP 
ficre , elle eft comptée pour 
rien ; & celle-ci même, la 
Corruption groflîère, fcmblc 
lltse généralement comptée pour 

pci| 
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jpcu de chofe. Hb fçavent 1 cx-« 
tenuer & la rendre moins oàU 
eule par les noms honnêtes que 
leur PolitefTe lui fait donner > 
en appellant les * hommes de^ 
baucnés. Hommes h bonnes Form 
tmesy & les femmes corroo»* 
pues. Femmes galantes. 

Un genre d'hoipmes, <|ttine 
devroient pas trouver ici leuc 
place, & qui Ty trouvent néan« 
moins y par leurs MûsUrs entié- 
rement oppofées au nom au'ilt 
portent y ce font des milliers 
àAbbés fans Abbayes : gens 
propres & bien mis , qui fe pi-^ 
quent de Politeife & d'Eiprit , 
& qui ne vivent que pour le 
PlaUîr : Ceft chés eux particu« 
lierement que fe trouvent Içs 
jolis airs y les Manières à la 
Mode, les façons de parler & 
les Chanfbns nouvelles , les 
Ver& n#uveaux y Se toutes ces 

a»: 



autres chôfes atlmirabfes lîoht. 
la Frântë fe foît hofincuE. Ce*- 
Mes, fotit préôî^trièiir paifmî I^" 
Homrneà ce que- toutes cescBo*- 
fes- font parmi ce quî entre dân*^ 
le- Caraâere de THomme , 8t • 
eiiK^fnêmes fdnt honneur à'ieuf 
Nation fur ce pied là. Je mi^ . 
nfeijgînè quun Etranger , qui en-. 
tend dire 3 que' les Gens dd' 
mondé 5 dans leur Sociétés ^a* 
lantesj^les appréhendent, crok 
d^tiboi'd que là piréfènce de ces^ 
Geps d*Égiife rehd Mrs* IcS 
Gàlans honteux & les tient 
dans le refpeâ, & qu^l n'a gar* 
de de s'imaginet, qu*on les 
cfaînt comme de redoutables 
Rivaux 5 qui foùvent l'empor- 
tent fur leurs cdncurrens. Au 
tefte y ces Abbés ne demeurent 
pas tous fans Abbaye , comme 
vous pourries vous le fîguref; 
hf ce que je viens de vous di- 

re^ 
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te y & cTohé^out c'eft- cfe Tfain^ 
de vie qui Itith «dut* - Oa 
en confie à ces Mrs. & rtiêmc 
dès Evêchés 5 cj^uarid la fdràine 
leur en veutJ Tel cft le'tHftc 
fort des hommes ; il leur^ârrî* - 
YC d avoir pQW^Suîdesl^dafifsle 
chemin de rËternîté , dei gers 
qth n'ont pa^ même afTésde* 
Mérite pour tertîplîr dîgneftfent 
quelques heures du jour. - ^ ». 

Une^ autre ^ fîngularîtc des 
Ffançoîs^ qu'il ne faut pas paC* 
fct fous filerice' , c eft une efpe- * 
ce de gens qu'ils appellent Pe^ 
tits- AtaitreSé Ce font de Jcu^ 
ncs gens de qualité, qui fepre- 
fentcnt en abrégé ce que la Jêu- 
wfle 3 le Caractère François & 
la Cour ont de plus mauvais & 
de plus incommode. Pour fe 
faire valoir & fe mettre au deC. 
fus du reftc des hommes, iU 
fc mettent au deiTus des Bîaiv 

fcaiK 
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féances ^ue le rcfte des hoîn^ 
mes obfcrye> & «montrent , en 
toute occafion, de la Hardiefle 
& du Dédain. Us affeâent les 
Vices mêmes qu'ils n'ont points 
plutôt que de montrer les bon* 
nés Qualités qu'ils pourroienc 
avoir , & je ne penfe pas que ja- 
mais la Vertu ait eu des Seâa«» 
teurs plus fîdelles & qui 1 aient 
portée a un plus haut point » 
(jue quelques uns de ces gens 
ici portent le Vice 3 à quoi ils 
^e dévouent & dont ils font 
gloire. Si ces fortes de Héros 
le forment, en ramaflant de la 
Nation Françoife ce qu'elle a 
de plus mauvais , ou de plus 
hardi 3 ils rendent à la Nation 
Françoîfe avec ufure ce qu elle 
leur a prêté : c eft en partie en 
copiant les Petits- maîtres que 
les gens qui ne voient point la 
€Jour la copient, & que lair de 

fa 



la Cour ik répand pair tout le 
h^ôyaumci Les Etrangers y eit 
teia comme eh àiitte chofejl 
tromihencenc a imiter les Ft'an«- 
tois & à fe tetidre àuifî ridicii"» 
les où on peut le devenir , pa^ 
TâiFeâàtion de ce qui eft tnau^ 
Vaisôc ridicule en foi, pair l'Imi^ 
tâtion de ce ^ui ne convient 
t|u à des gen^ tôui-nés du côt^ 
de rËxtfaVagahcë , & qiil s'eit 
toareht comme d un ornement* 
Les Petits- maitires font , dani 
leur gfehfe y et parmi les ttom- 
Inès , precifémeht ce que les 
iFemmefe découvertes font par* 
kni ies Femmeft^ 6c Ha fallu quâ 
la France produifît cei deux fîn^ 
gularités , afin que les Peuples 
qui copient les François euflent 

S oui: lûn ^ pour Tautre Seice 
es Originaux bien mai-qués. 
Une forte de gens encore ped 
tonhus ailleurs, & que Ton eii^ 
J^ ten4 
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^end faiivent nomtnet ici avec 
-cnvîc & mépris , ce font les 
^Partifms ; gens de néant pour 
Tordînaîre, qui font à^s fortu- 
nes fubites & immenfes , telles 
qiïe^ mettant un homme tout à 
'coup en état de fe farisfàîrc, el- 
les fervent plaifâmment à en 
découvrir toutes les extrava- 
gantes fàintaifies. Elles font 
^oir auffi ce que peut le chan- 
gement de Condition fur les 
Sommes, fur tous ceux qui dé- 
pendent de la Fortune r Des 
Grands , qui ne cherchoient 
qu a s'éloigner de toute Rotu- 
re, rebroufTent chemin & s'em- 
preiïènt de devenir les Gendres 
ae ces Mrs. Des Dames d un 
haut rang defcendent , dit -on, 
jufques à eux, & fe jettent entre 
leurs bras. Tel cft le pouvoir 
kes Richeflw : 

: Vd 



ii 
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Vél Cœio poffunt deducercLui 

mm. 
Et vertere Sidéra retrà. 

Maïs le plus fbuvent ces fbrtu-^ 
ncs ne durent guère i foît que 
les Partîians fc ruinent eux mê- 
mes par des dépenfes exceflSves,' 
fait qu'ils donnent prîfè fur eux 
& fe faflcnt dépouiller. Fîgu-^ 
fésr vous les Souhaits de Lu- 
cien y repréfentés fur un grand 
Théâtre j les Aûeurs ijuî pa^ 
roiffent avec éclat , attirent les 
yeux des Spedateurs , font rire 
les uns , donnent de l'admira* 
!tlon aux\autres^ & dlfparoiffenc 
.en fuite. 

., Les Filoùx peuvent trouver 
^cî leur place, ce mè' femblé- 
Ils font en grand nombre, & oa 
peut les compter pour une deis 
iîngularités qui fe trouvent en 
France, jfe ne parle pas des 
N2 ' ]oii^ 
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loueurs de mauvaife £6i ; cm 
là font de tout Païs> & en plut 
grand tiombrc en France cfâzil 
leurs, parce quen France il y 
*a plus de Toûeuf s* Par Fllôux 
j'entens des gens qui forment 
des entre'priles hardies, des ftfa<» 
tagexnes bien concertéâ> qui l\a* 
prennent par leur nouveauté, 
& qu'ils exécutent avec prudeff* 
ce & braroure^ Toutes fortci 
'de vertus mîlîtaîreâ font requr- 
fcs pour, réuflîr dafls ce péril- 
leux métier, & ces petits Coir- 
querans mériteroîent fans do\u 
te que quelqu'un cekbtat leurt 

Êrouefîes. Aulfi ont -ils leirf 
[iflorien,, mais qui n^a écrr^ 
que là moindre partie de leur 
Hîftoîrç* Ih ont augmenté da 
depuis en habileté & en nom- 
bre & ils font arrivés à un lâ 
{joint de pef fcâiori , que s'ïl 
ùffifoit d'exceller dans unePrd^ 
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{èfiion 3 pour être d^e de Lou-^ 
anges , fb mériteroieot. d'avoir, . 
leurPanegiriAc, auiH l>len ique, 
leurHiftorien. Il y a dcTapa-, 
fcncc q«e c'eft I4 neceflité ^dfC. 
paroitre , & de faire .figure > 
pour être du nombre de ceui^ 
q^e Ton appelle les Hoqni^es-v 
gens, <qpii produit ces gen$ |c^^ 
comme ceft auffi fous la %»rç^ 
d'Honnêtes- gens j ou,dç.,gço^ 
lâen mis, qu ils font ordinaire?. 
ment leurs coups. ^ PâlTons i^ 
<|e meilleures diftinôions 8^ 
^ions encore le plaifir d'envif^H 

r la Nation Françoifç par fci 

laux côtés. . • . 

La Nobkffèi par bien des em 
droits» eft icj [véritablement no^ 
bU : par là Géncrofité , par 4ct 
Manières ouvertes &/par ub| 
point d'Honneur , qui i cer- 
tains égards a fes inconveniei», 
mais qui au0i contribue à œet<» 
A'j trc 



K 
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firc la îî)roîturc en v6giie J^armî 
elle: " .I^'Orgucîl que \k>n peut 
cnvîiSgfer en aucique forte com- 
nie ce <Jùî anime • la Ndblcfle, 
nc'fe fait point fcnrfr id dune 
manierç mcornmbdê. Vous dî* 
ifîésj'aa'çdnrraîre, que la Naît 
fâncé du Gentîlhome François , 
tn lui doniïànt un èferrtiîtt Con^ 
rentement '^ le rend tiohnete & 
fdfc bôri (îomhierce j.aii delà mè^ 
rofe'aètji; qu'il eft' par le €ara- 
Acre de la h^ation; qâ« le Ffan-' 
çois gagne à çtre ennobli. Il 
èft vrai auffi qiiè Ta NoWeflc i 
fkîfant flibnneiil: d une Nation, 
doit porter, à la perfeâîon le 
Caraâterè qiir lui cft propre, 
ôue ce doiît être là le fruit dé 
loti Loifîr, & )e pehfti que ctt 
ëlôge fçfoit du à la Nobleflè 
ïrmçr>iîcyîi eljè jouifToit des pré- 
rogatives qui naturellement lui 
font dues , fi on lui faîfôit pla- 
"*' ' ce 
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ce pour i-e faire valoir. Mais 
cenïft pas cela, & clic ne fe 
àiftinguc presque plus que par; 
l-Epée que l'on yjotte. Mrs. 
les Abbés lui difputent la Ga-. 
lanterie, dont elle etoit en po- 
feflion, & rencheriflent fur el- 
le en fait de Loifir. Elle eft 
obligée de le céder pour la D^-, 
penFe, non-feulement auxGeny 
a'affaire, mais auffi au Cierge, 
qui.voiântquelesRicheflesac- 

compagncnt fort bien l«Ho^ 
ncui^ & les Dignités , a feu les 
y joindre, &fe fait remarquée 
par là, autant que par fa Pf^é. 
minence dont il eU en polTcf- 
fion. La Noblefle en France, 
généralement parlant, eft fi eloi- 
Inéedcfe diftinguer par fon 
grand re^renu.& par la Depenfé 
quelle voudroit faire , que les 
Dettes d'un Gentilhomme Fran- 
çob font presque comptées pa^ 



. / 
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ml Icq çhQfç^ annexées à fa No^ 
bleÀe. Pc la vient quUls fbn( 
inoias fcrupiUeu^; pour la çon-» 
fçrver en fqn entier <ju*îls nç Fç^ 
soient «Mtrefoîfi. , & cju'îls oc 
perdent guère i qcc^ifion de rç-. 
irablir Içurs aflPîiîreçj lors quîis 
f rouYcnt quelque riche ÇUç de 
Marchand qu dç partifan à 
çpoufçr : la folie dç$ François 
çn matière 4c Qualité leur rend 
cette rçiTewrcç fjcilç. La Pcn 
litcire , qui (emble convenir 
principalçment wx Pçrfpnnct 
Boblçsi:^ pourrqit çnçQr0 les dit 
ftlnguer i ma^is toute U Natioi^ 
(c croit en droit d'y prétendre ^ 
^ là defliis ils n'ont que peu 
fl'av^ntagç fur les autres, Il ne 
yefte de uiftin<îtion éclîitante à 
Ja Nobleffe que 1* JBr^vQUre ^ 
qu'elle pouifp fort loin* ^ Iln'^ 
g pas lQngtem$ quelle sçn pi? 
I^mi fi fort^ & 6 fflalà proposai 
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quelle fc fero?k cxtoriii|née el- 
le même 5 fil le Roi n y ^voîc 
mis ordre^ en p(ini(Tant lesDuel^ 
avec la dernière (cverîté, Ce< 
Mr5.fe forment à la Guerre & 
dans le Cothîtierce des Fem- 
mes ; écoles opofées, qui fe cor- 
rigent réciproquement , & qui 
jointes emertble font ITÏbmmtf 
da Monde , le Galant « hâmmef 
Je penfc néanmoins que ceux de 
ce caraâèrc doivent pitis à la 
Guerre qu'aux Femmes } Ici 
Qualités eflfendelles l'emportent 
en eux fur celles .qui ne fervent 
qû a donner de r Agrément* Je 
ne vôudrois pas trop dîftinguer 
ta Nôblcffe err Franc* de* celle 
des autres PaïS) elle a (es excès 
'& elle eft etotremélée^ comme 
1^ ailleurs. Mais- il eft vrai, que 
iJc'eft à fon occafion qu* je pen- 
hfc agréablement à ce qui fait lè 
pCaraâère de la véritable No^ 
Y Ns bleffc 
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blcilc <|ui ) fans doi^ » n*^ft aïK 
trc que <^elui de THoramç ïbc- 
me. L'Homme oft une Cr^a* 
ture tréa noble , mais ce qui en 
fait laNobkiTe, Ji'Hiimankés.cft 
comme perdue fous, tput ce qui 
le faic déroger >.ibti« les lndi« 
gnes liâifons quïl concra<5le» 
tous rjiîteret propre qui le rem^ 
plie & Tabaiflè, fous »nt de bas 
Eng^raçns ou il entre > & 
fous lai Rufticîté. que produit 
rOrgueil qui le pouede^ II a 
donc Siki qu'il y eut dans le 
Monde quelque Image de fa 
Nobleflfe perdue^ 5ç naturelle- 
ment elle doii: fe trouxrer dans 
ce que le< Rois ont établi fous 
ce nom.j dans x^çm deatre les 
hommes qu'ils diftinguenc du 
Peuple par des Titres & des 
Honneurs > parc« quiU s'en 
font diftîngués : par du Mé- 
ritç* / Cet Etabliffemeot très 
' ^' :-i ; V biea 
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bien fondé a eu le fort de tant 
dfautfes > il a même dégénère 
jasqu'à tomber dans ce qui lui 
eft .opofé. La Corruption à 
ajouté à rOrguêil naturel dç 
rHomme celui de fe voir enno^ 
bli, & a rendu cet Ordre mon, 
firueux dans un grand nombre 
de ceux tjuî le compofent > ili 
fe piaffent dans TArrogancc 5ç 
•y fortifient comme dans ce 
qui doit tenir lieu de Méritet 
En Fraiice cet Orgueil, comnre 
ï'aî dît, fe fait moins remar- 
quer i & la Mobleflè y a quel, 
que chofo d'affable; & d'honnê. 
te; il paroit en elle du pan. 
chant a faire, plaîfîr & Ton y 
fait profeffion d'Honneur & de 
Droiture* En cela elle a choi- 
fi pour s'orner ce qui fait 1 Or- 
lîement de l'Homme , & il ne 
lui refte , pour être véritable^ 
fflcm noble ^ que de résilier les 

idées 
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idées de Droiture & d'Homieur; 
& de les poafftr aoffi lolo qu*cU 
les peuvent s étendre. - (^e )e 
▼OU6 diie un mot des Gens m 
Guerre à qui la Nobleffe doit 
en partie ce qu U y a à louer 
rn elle. 

Il y a du Bon dans ce Corps, 
bien plus que Ton. ne s'attend 
dy en trouver, & peiftêtre ploi 
qu'il n*y en a dans. des. Corps > 
ou des Ordres où naturellement 
9 y en devroit avoir davantar 

g Je ne f^zi fi ce iont les 
angers auxquels on sy trouve 
expofè qui font rentrer en foi 
meme& tendre vers ce qui rafe 
fui-e, ou fi c'eft le point d'Hom 
tieur établi ici qui , en saflbr* 
tiflant, a de fi bonn^ fuites ; 
toûjours^ nie paroit il , quil y a 
dans le Commerce des Gens de 

gieri'e plus de Realité, plus de 
roitur^ que parmi d'autre^. 

Ils 
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tb arment entre eux une So« 
cieté mteux liée & (^ui n'a pat 
beibin de tant de reflources fri- 
voles i il y a parmi eux moinn 
d'étalage ; leur Conver/atioii 
eft plus (impie , leur Politeflè 
eft moins raffinée^ & dans leur 
Extérieur il y a quelque chofe 
de plus naturel ou de moins àfî- 
feâé i ici les Manières Françofi* 
(es font comme reâifîées & te 
Commerce des Gens deguerre> 
de ceux dentre eux qui ont 
du Mérite , eft je croi ce qu'il 
y a en France de plus fimple & 
de plus noble. Je vous avouer 
Monfieur ^ que je fuis charmé 
qu'il fe trouve le plus de BieQ 
la ou naturellement il devroit 
y en avoir le moins ^ comme il 
y a tel Ordre d'hommes où it 
s en devroit trouver le plus Se 
où il y en a moins que dans les 
autres*^ Cela conclut fort«raenc 
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en Faveur de la Droiture*, â qui 
f e ferais d avis de faire honneur 
de tout ce qu'il y a de bon par- 
mi les hommes. Par tout ou 
elle eft établie elle a d excel-^ 
lentes fuites , & par tout ou, au 
lieu de la Droiture , ks Opî^ 
nions & les Spéculations font 
miles en vogue y tout ce qui 
4âit le Mérite de THomme fc 
perd. Au refte, une preuve 
que ceft la Guerre, qwe c'eft le 
Service même, ou plutôt que 
c'eft la Droiture & la Franchie 
annexées en quelque ibrte au 
métier de la Guerre , qui pro»> 
duifènt lés bonnes qualités dom 
fe vous parle , c*eft que les Rér 
gimens qui:font fur pied depuis 
long- tems , les vieux Corps > 
comme ils les appellent , font 
ceux où l'on remarque davan- 
tage de ces. Gens de mérite &: 
^u ils en ont même la Heputa- 

« « UOÏU 
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tîon. Une particularité cnco* 
re qui fait honneur aux Gens 
de guerre > & qui marque de la 
Droiture dans leur Caraderes 
c eft que Ion en voit de tems 
en tems fe retirer du Service & 
fe faire Religieux. En ce ca« 
là 5 il leur eft ordinaire de fe 
choifir quelque Ordre févere , 
où ils palfent le rcfte de leur 
vie dans les Auftérîtés. 

Je croîs avoir oublié de vous 
dire dés François en gênerai 
•ne chofe qui leur fait hon- 
neur 5 ou du moins , je croî ne 
Vous en avoir parlé qu en pat 
fant. Ils aiment leur Roî, plus, 
je penfi? ^ que ne font d'autres 
Nations. C eft ce qui rend les 
Rois de France de très grands 
Rois, & doit rendre les Frari- 
jfoîs 5 ou très heureux fous te 
Couvernement dun Roi fenfi- 
ble à leur Amour » ou moins 

malii 



inftlbelirfcux lors que leur Rëi 
-Cicigeroii deux des chofes qut 
Jeur feroient de la peine. il 
leinble que tout le cas qu'ils 
font de leur Nation fe réunit eti 
fa P*rfonne , & je crpi qu'il y 
a peu de Ftançois qui ne vou- 
luflënt tîrcf leur Gloire & leulf 
Félicité de la Faveur du Roi ^ 
|>lâtô.tque de tous les avanta« 
ges qu'ils pourroient avoir d aUU 
leursi Jamaiis leur Roi ne leut! 
fait du mai i ce font toujours 
f« Mitiiftres. Il n'y a que k 
Bien qui leulr vienne de lui, & 
iQure là Clo|re qu'il peut aque« 
tir fe tourne en Bien pour eux 
,& en Lquanees pour lui. Leut 
panchant à louer fe détermina 
naturellement de ce coté là, & 
,par là encore ils invitent leur 
tRoi à fe prêter à eux, à déter^ 
jnûier ce panchant à ce qui lui 
convient au juftc< Ils raûeu^ 



ïcht fort lerieufemeht, cjue tou* 
ics Peuple* dé la Tertre seftU 
mcrorent heureux d*ètfe fouis fa 
Domination & ambitionnent le 
iiom Ffatiçrôîs 5 & il y en a urt 
grand nombre d'entre eux qui le 
croient* Quand on dirôit, que 
les François pouffent leftime 
qu'ils ont pour leur Roî )ufque$ 
à l'adofation, ce ne feroit peut^ 
être pas trop dire ; Iqs Loûan* 
|esj dans les termes qu'ils leâ 
lui donnent , ne s'en éloignent 
])as beaucoup , & s'ils n'en font 
pas une Divinité , ils lui don* 
tient lieu , du moins , de fe re- 
garder comme le Prince à qtiï 
itoute Louange eft due, & fe 
mettent dans la néceffité de la 
lui donner. La vérité cft que 
VAmour pour le Prince, fi na* 
turel à ce Peuple , ne polïvoit 
que produire quelque chofe 
d'excclfif four le Prince qu^ilâ 
Q ont 



©nt aujqurd^huî. Outre quîl y 

'& qu'il a ifcs qu^^ 
ftînguènt & qui ^cs J^ti^fpfù à 
pluhéurs e^rds , il fitepid les 
bornes de la .Mqparcliie jran- 
çoifc plus loin que fctpréde* 
ccffeufs n'ont fait , ^^-énçl cet- 
te Nation fanieufe y plus QU el- 
le ne la jamais qtë, c'qft- a • di- 
re , qu'il contente les François 
par leur endroit fenfihle. Mais 
ce qui achevé de faire voir^ que 
ce Prince n'eft pas un Prince or- 
dinaire, éc qiiils pou voient le 
mettre en buté à toutes leur» 
Lojîianges, c'eft qu'il en fqutîent 
le choc fans s'ébranler; fembla- 
ble à ce Romain , dont tHiftoî- 
rc nous aprend ^ que fa vigueur 
je foutint- & l'empêcha aétrer 
accablé des guirlandes §c des 
fleurs que les Grecs lui jetterent 
aux Jeux Olimpicjues^ 

Après 
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Après, tc^t. ce <}ue je vous >! 

élt ^çsTïknçpis h de ropMîok 

du its ont", 4iî^^ refe ;^p|^ lyïOqdcV 

il faut , Monlîeur/ ypijs dire uit 

mot fiir TOpîiiÎQn qjiiè lé rieftji 

^dii Monde a d'eux i!'qui jntfe^ 

^as ;ûut à fait reltç ^iiUlis là fuh 

, >ofe|it ', [$c^ que ' ftniîtay on ^ 

eurs Mamer^çj &' dfe 'léjurV Ijai 

::ius, ^u^k voient a}|tpi^r d.euxv 

la ,1 eur ^aît concevoir '' ' Cè« 

fhofes la cpnclùé^t be^ 

ians'^oute , &: dondépt Ueu Jfc 

ptpnëf cette jt^atîoa » qui .vçuf 

jétré prôhee V mais çnfin , eflcs 

h'împofcpt pas fî généralement: 

au refte du MQiidè/gujl h y aÎE 

.dès geni5i|uileg^ ^ SH^ 

Jon* ne yane dans l'idée qu$ 

ïoh a de leur NatÎQii/ "Ilsont 

le fufffage des Etrangers qui 

font de la Dëpenfe & qui voia^ 

^cnt pour le Plaifîr ; ceux- la 

iront plutôt en France qu'aîlf 

O 2 * leurs* 
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leurs. PluficUfS" (f entre eux; 
duî ont connu des Gens de me- 
nte en France , s'en fouvîcn- 
lient agréablement, & aiTurcni 
^qu'ils n ofat pas trouvé ailleurs 
ce qu ils oht laîflTé dans ce Vais. 
'Les François peuvent compter 
encore fur les hommes qui s'at- 
ïadhent ausç Exercices du Corps^ 
fur ceulc qui aiment la Parure^ 
les Ameublemens & toutes for* 
tes deNipes & de Ba^atellefe 
curîeufês ; pendant toutle tcms 
que ce Goût leur dure > ils font 
pour cette Nation & en font 
ïeloge. Un parti plus con/t* 
derable encore, qui eft dans fes 
intérêts, ce font les Galants de 
profeflîon-, les Joueurs , toilt ce 
qulJ y a de gens qui ic vouent 
âuxPÎaîfîrs, & /îir tout les per- 
fonnes qui les fourniffcnt : tou- 
te cette troupe choi/ïe dont par- 
le le Poète : 



SUR LES FRANÇ,piS. ij^ 

uindmb^armn Collegiay Pkâtma-^ 
CGpol^y " '' 

A&ndid y /ftimx , Balairones ^ 
boc genus omne. 

Les Lifcurs de Rpmans & 
cl*Hiftoriettcs-, de Coupes» dé 
Recueils 4c Pocfie, deMercurçs 
galants & d'autres Ouvrages dii 
Tems <^i ibm particuliers aiix 
François, ne fçauroieijt mantjuer 
d'avoir d eux une id^é «jagnifiT 
que. Tous ceux qui yéulentdi» 
yif> du Brillant;, foiît; pour cux.^ 
Mais fijr "to^t ceu^' <jiit vou!i 
droienti>riller eux mêmes, rer 
cherchent feurs Ouvragés & ef-i 
iâicnt de s'animer mj^it paç 
là, d'y allumçr le beau feu auji 
fait briller ceux qu'il embraie x 
Se les diftinguc des Homme» 
unis & obscurs, de ceux qui ne 
fcavent pas relever au deflus 
ac h fîmplc Nature. Les Fran- 
O3 to»« 



çoist^nt encore pour eux U Jeft, 
pefle & les Femmes : je ^tn(c 
que par - tout ils leur p(àifcnt^ 
«: que par -tout lès Jeûnes gcnsi 
^opt charmés dés Manières VïdXi-. 

Traîn de vfe de ce Pai^ : çëîË 
<c qui fair 1î^ force", de Jeur ^ixA 
%u L'Agé de raiiba né icurcill 
jpas'tôut à fait fî favtîrafeté : au 
4elâ de trente; fiis la Viy^icit<? 
ÎFrançoife commence à laWc'i'j'i^ 
fe Sang froid des- Gens faiçs 4 
de U peiHçr a coinpatir avec et, 
le. '' Tout ce qu'il f. a' dfHàraj- 
jiçs fibres, pu;^ur ^ont çisài 
fa Liberté, n'enyiràgbrtt, pals fc^ 
François comme des mbdëîres 
^ fiiivre i & ne^ !ês adm&^inij 
|>oirit. . ,'Les gj^Hîfàù^ils a^pe|I 
lent Phihfàplf^^i' c^èR-i^ dixèi 
çeuk.i^ài Voient ^e; leurs y^iix 
$c i^ùi ppt dfes^ Sepfimcnis -^w 
|rçs en' ^ient, JÈes'.Perfortnt^ 



SUR tÉ'S PRANC^àlS. iîf 
4ul tiennent du' Mîfantropc Icsî 
haïflent'& grondent contre eux. 
Ceux qui aîftiêat la' Simplicité 
& le Repos s & qui né cher* 
chent qu a pafler la vie douce- 
ment & fans bruit, ces Hommes' 
du vieux tems, qUÎ ne veulent 
pas changer leui* mataière de vi- 
vre 5 ni donner leur teiicis aux 
Vifités'î ceux qui veulent pre- 
fêrver leurs maîfohs des Mœursf 
daprefent, qu'ils appellent per- 
nicleufès & extravagantes , & 
quelques aiitres Gens fingulîers 
leià" veulent du mal ; ils les ac^ 
cufcnt d'introduire le Trouble 
& le Defordre. Ils ont encore 
à craindre les Gens groflîers qui 
nomment tout par ion nom , & 
en donnent de choquans à'plu- 
iîeurs chofeîB qne Ion nomme • 
avec éloge en France. Maîis 
fer tout 5 les progrès des Fran- 
çois fe fortt lentement parmi les . 
O4 gens 
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gens qui ne ks connoîilent quA 
hors du Roiaume , & par des 
pçrfonnes que le hazard , plû« 
tôt que le choix > leur a fait 
çonnoître ; ils fc préviennent 
contre* cette Nation , & il faut 
qu'un hazard plus favorable^ oa 
Ic^rs Amis qui ont été enFran«< 
ce y l^s déf^bufent. 

A cette Qccafîon, il faut vous 
^îrc une iîngularité des François 
que Ton a. remarquée il y a 
Ipngtems , & dont on ne s eft 
point défabufé de pos jours ; 
ç*eft, qii'il vaut mieux les con* 
noitre en France que hors do 
là y tput au contraire des au* 
très Peuples, que l'on croit plus 
fociables , plus accommodans , 
<Jans les Païs étrangers que chéç 
eux*. Eu effet, îl n arrive guç^ 
re qu'un François, chcs lui, 
trouve mauvais, que les Etraiv 
gers Vaieot pas tout - à^ fait le? 
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Manières Franfoifes » il d con^ 
tente des efforts qu'il leur voie 
faire y Se en attendant quiU 
réuffiflent, U les fuporte . ceft 
un point de leur Sçavoir- vi^ 
yrc , de ne point décourager 
ceux qui vont à eux , qui ren-^ 
dent hommage au Caraûèrc 
François. Mais dès qq un Fratt* 
çois vient dans un autre Païs > 
furpris de voir tout un Peuple 
différer de lui , il ne peut plus 
iè contenir, Ôc il séchape à la 
vue de tant d^horreurs* Les 
Manières & le Sçavoir- vivre, 
^tant chés lui une efpece de Re-» 
ligion , un zèle de faire des Pro« 
felites le faifira, & il entrepren* 
dra de faire changer toute una 
Ville , plutôt que dé s'y confor* 
mer lui même le moins di| 
monde» A une Cour, il trou* 
vera mauvais que Ion ofe pré- 
tendre à quelque Politeife avec 
Ps des 
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a«1^iilesré8 fi étïâ&Jcrcs ; c'eff 
iînfi qu'il les effvîfagëfa pàN 
toutr par -tout a fé fera le mo* 
4clk dfes autres i cf autant plutf 
que pAï^ tout il trouvera cfcs* 
gens qui vdudro'nf fe moukf 
iur 4ùi: A le voir feul, & à 
jPéiîtcftdré piariet die là manière 
de vivre étiablie chés lui y ort 
conçoit une grande opînîon^ de 
fonPais/ Màî^ l'orïqti'il a lieU 
de fe joindre à (i'^tf es' Fran* 
çoîë^ Se qu'il s agr^ de fôrtrier en 
elFet. ceôfe doUcç Société , cUé 
né Ibvfrfél^ pàiûty^èc cet gens 
fi fôciàbles chës élli^, èeflent 
bientôt de j^être dâris' d'autres 
Païs i la'fllls-'pdrc pî*e^rent Iç 
Cohiiiiéfcé dfe^s' Éïrifl^rs à ce- 
lui d:èâ pêrfdnîiS S leur Na- 
tien; 8É' v^ Sà^&ché fufifc 
poù¥ '4c^ d^fôfift entré' eux, 
Aldrs/as^ foW Û Mer* , qu'ift 
donh^-^s P^V leiÀr' Càn'dliite^, 
i ' -^ une 
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pnè '■^fefiS' itoWuvîBfè opinion de 

reurNâtîbh," ijifilScn' âvoiént 

4onne une bohlié fit tbuç ce 

qu'ils, en avoi'en^ facQUicé C^t 

yantagtùx. "Ôû pôifrrair prçsî? 

que-'çbhcfure de tÔù't cela, que 

}es FrâH^ois font faits pour êtr^ 

! 0n Propre , c^e dék en France 

i où l^is Moeurs &' fèiirs Manicv 

1 res^^iftiilen leûi^:Wî(Cfr, éc quâ 

! y ^ îjflel dé Fràriçlôii dans lè 

I Moïî^é pour U diVérfité de Ca*- 

t raftè^c qu'H' db^t y avoir j que 

î d'e'téndfë ddy^yjtà^ çé. Cafaôev 

) re', 'ëp Pimitant" cdfeie ncJus' fa?- 

( fanip'^ en rééorn'daht aux Iri- 

I xendàm dés ïianfôif, c'eft mal 

rêp^mtè S! céWèfé^ îà Nature», 

( & iî¥ ^Çre ctoîrfë la Bien 



i qtfélJèiiWàW; CVft'c6ra; 

•( me'iTiïoîis' Açtiibi?i^éri Pahëi^. 

PràJ- 
louk 

Ç'çft 



( ré^ *' en fr'drtiéîbîrs , l'es ' Pi 
l xltï'àl^ÇhWpi 'qûVllë n( 
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Ceft n'être guère galant 3 ^dli- 
tes • TOUS 5 que de vous écrkc 
trois grandes Lettres de Paris 
& fur le fujet de la Nation Fran- 
çoifc j fans y parler des Femmes 
quefi pafTant , ou à certains 
égards feulement. Il faut vous 
en parler plus au long , au ha« 
xard que vous me trouviés mo- 
ins galant encore. Te n ai pas 
eu bcfoîn de faire des recher- 
ches particulières pour m'înfor- 
mer de leur Caraâcre & de 
leurs Mo^rs j la Voix publi- 
que , qui ne varie point fiir ce 
iujet , & qui s'acorde parfaite- 
ment avec ce que les Galants 
de pjrofe/fion en racontent > lc$ 
fait connoitre fufîiamment ^ à 
qui n eft pas aflès curieux pour 
les connoitre par elles mêmes. 
hc% Femmes en France ibnt de 
toutes les Femmes du Monde 
les plus connues i cela fculpciur- 

roit 
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i-oît fufîre pour en donner ufié 
Sidée à qui ne les a janoiais Tues« 
S*il faut vous les faire connoî- 
trc plus particulièrement te fu- 
pofer ^ue vous ne les connpîf^ 
les Doîht; je vous dirai qu'elle* 
ne font pas extrémenent belles; 
les François eux - mêmes en 
tomberit d'accord ; & pour le 
grand agrénient qu'ils kur trou- 
vent ^ & en quoi elles doivent 
furpaflTer les Femmes des autres 
Pais , je ne fçai fi vous y fériés 
fort fcnfible, ^ fi elles ne vous 
paroîtroîent pas trop hardies. 
Les qualités eflentîelles de ce 
Sexe 5 la Timidité, la Mode- 
ftîc, la Pudeur en font ians dou- 
te l'agrément, auflî bien que le 
Mérite , je ne dis pas aux yeux 
d'un Philofophe , ou d'un hom- 
me du vieux tems ,* mais aux 
yeux de tout homme du Mon- 
de , placé de maaîere a en pou- 
voir 
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len^tnt dans }a ^Çqi^^q^^oo 
ma^i^ç- jlJipî ^aj^ Ja Jç^urc ^es 




_._- , J^quiîes tît-é fît ... 

Éjnbarras G. aimable en elles & 
' leuf Jfâit perdre les Sencimens 
délicats & ,l,a ^Naïveté <jui les 
prncnc, autant 'que la koutîtiè 
Se la Hardlefîè leur fîéent mal 
'& traveftiflènt celles qui. ont 
de la Pudeur. Les Femmes dé 
qualité , fiir tout , dédaignent 
cette Timidité , cette Pudeur 
.' • icrli* 



/crupukufê» M^p \%^f:9§$fO}f^ 
fpijtrai^nt , ^ui ^(iç^^b^f n ^ ^ç^ 
^e.ciette ej^ff^eigîté, ^ciIc«y;éIoi-i 

xi,ue CQignje^pn ,ega;^^pour et- 
Jtes gicmes 5 i^.9M^ j^ur propre 
jCara^ère >.à^çjui elles .Ig dpî- 
jyent i & 4^r\s cette^opinipn cib- 
les fe lailfeijt aller à des Liber- 
tés qui ne leur iîéent pas. Eji . 
.bien des chqjes vous trpuvçriép 
jqu elles forteqt ^e Içur^Çariâe^ 
te ? Elles s'intriguent beaucoup, 
ôc jusqu'à fe mêler de .Politi- 
aue ; c'eft par leur mpîen quel 
ic font toutes fortes 4afi^'^t^^* 
.Dans les Intrigues d'une autre 
forte, & vers lesquelles elles ih 
trouvent portées plus natare)- 

lçcn©nt. 
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lemefit, elles fdrtent encdre ctti 
Cafaûèrc de Fcrtimes : ce n cft 
pas à iaTcndrcffe quelles ft 
rendent , ce qui pourroit enfin 
mériter quelque indulgence à 
ce Sexe foible & tendre , expo 
fé par les Moeurs du Pals aux 
cntrcprîfes des Hommes hardis 
& aguerris dans.ce métier s ont 
les gagne avec de la Dépenfe & 
du Bruit. En tout ièns le Bruit 
ne les rebute point : comme les 
Hommes font intrépides à la 
Guerre 3 les Femmes le font en 
Amour î elles bravent les Dan* 
gcr» ) & tous les exemples 
d'Indifcretion qu'elles ont de- 
vant les yeux, tous les Contés 
qui fe font là-deffus^ n'empê- 
chent point un grand nombre 
d entre elles de courir le même 
rifque & de favorifer dts gens 
qui fe font honneur des Fa*- 
vcurs qu ils en reçoivent. Quel* 

que» 
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s^es uns ïe font en Vert, & lie* 

Pieceis dtf Poefîe faîtes fur ce fii^ 

fêt^ les Jouiffances vont tête le-. 

Vée parmi les Sonnets Seules 

Madrigâuxl dans leurs" Recueil» 

de Pocfie, comme les Femmcl 

galantes parmi celles qui fonl 

de bonne V^putatîom Dans I4 

Cônverlation , les Femmes par^ 

lent haut & décident i elles for4 

tent, comme je vous ai dît , dcj 

leur Caraûère jufquès là , quc{ 

Vous ne leur voies nul Embar-* 

ras , peu de Naïveté , aucun aîU 

d'Innocence. Tout ce qu elles 

dîferit & font j a un certain 

tour de routine qui ne fîed pa* 

atix Femmes, ce me fembles Sc 

vous corivîendrés> je croî^aveC 

moi, qu*én elles rÉfprît devroît' 

être couvert presque autant que 

lé Corps p que de même elles 

devtoîênt le. laîiTct etittevoiY 

iiulementé " Ici 1 on éft fort eloi«* 

P gné 
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fné de ce , ménagement : les 
emmesfe découvrent le Corps 
Se TEiprit. Elles oublient quç 
c*eft prodiguer leurs Charmes 
que de les produire en tout 
temS) & les Hommes devroient 
les en faire ïbuvenîr. Comme 
elles font accoutumées aux Cho- 
fes obligeantes > & quil eft éta- 
bli de leur en dire, elles en dî^ 
tent de même aflfés facilement; 
maïs vous n eh êtes guère tou- 
ché ; vous fentes que la Dou- 
ceur na pas été faîtepour vousi 
d'autres lont déjà dite y ou on 
là déjà dite à d'autres ; c*eft 
Manière de parler plutôt que 
Sentiment, En un mot ,' 
Comme m France les Hom- 
mes donneur trop dans la Baga* 
telle & ne font pas affés Hom- 
iftes, les Femmes ont trop de 
Hardîefle & ne font pas afles 
Femmes» Dans le Commerce ' 

côn- 
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SUR jLES FRANÇOIS, aif 
cc^tinuel quil y ar entre les 
deux Sexes, il fe fait comme 
un», échange de Caraôèrç, qui 
ie$ fait un peu déroger l'un & 
l^autre ^ mais le» Femmes prîn» 
cipalement ,. dont le Caraâèrc 
délicat foufFre moins que l'oîi 
y touche ^ prennent le changâ 
éc excellent en beaucoup de 
chofesqui ne font point de \cM 
refTort. Elles chantent des 
Chanfbns trop libres 3 & les 
chantent bien. Elles font la 
pebauche , à table , & la font 
agréablement» Elles entrent 
dans les Cabinets comme les 
Hommes , & de toute manière 
plies y tiennent leur place* 
Non-feulement elles jouent tout 
comme eux, & ne s en tirent 
pas moins bien > mais tout cqm« 
me eux elles vont à la Chafle, 
èc liqrm^ja Guerre, où elles ne 
iront paS| ]t cmi qa'eliçs r fui* 
P2 ' vent 



vent' les Hommes de jprès paf 
tout : elles excellent à n'être 
pas Ecmmes. -Au-réfte , c'eft 
au Sèie^n gênerai aue je parlei 
& fans doute que le mal que 
f en dis, n'aprochç pas du bien 
qu'il y iatufoît à dire d'un àfleS 
grand nôinbre dVntre elles / à 
qui Une boone Education a fàu- 
Vêles :Agrémens naturels & y 
à ajoute tout ce qui peut orner 
leur Sexe j des Ffeîtimes qui y 
font ccrque rHommie de mérite 
èft dans le fien î je veux dire , 
âîmabics paf defliis toutes les 
Fetames du monde.-- 

Les Filles méritent un article 
à part & plus petit; Il eft êta-i 
bli en France , quelles ne faC- 
fent point parler d'elles i celles 
qui fèroîent autrement fc dU 
ftiiigueroient Se àurojent de la 
pëioe cTeri revieblf. * 'Leurs Mes. 
res les gardent^ "vâè Ôc ne-leut 
' ' ' - laît 



Uiflfent pas }»\^çné4t yok les 

^nu«^!6ncp».rt)CiiUpf. r Maisi 

enc^ojîittf IcftHommesrellw mê- 

«K9S.> iSç deM.maniprfî^îdont el^ 

k»'Sf^ yoiejgyttcUes doonent mau-. 

YAÎS çxtjmpi§A leurs Billes» i&it 

çft-« a:ài«*ifep> q«*à Uj^ Iflngnc « 

tEiievofh.m.fkffQ foôlçfçti : 

:-Jfi KYÎôns.aux franc oiç cf^ 

^eoerai, 1 & J'y joins un toQt fur 

lea Aogioi&^qui ont fiut lé fii-i 

)àc des pjremwres Lettrcsi qws jei 

YOO8. ai ét^pitfip. ' Lf»:E^49çQis jt 

coipBine. pâlies les Natioasi dan* 

iear Gara/ftdretgeoef «d: ontleùD 

M^ite , .&I*>iW:peBtV être da 

tmsss ttfs-Niitions la; pluis hu*. 

œatne. .: , il? îïMJritentî ^'Amitté. 

des autares. ; Mais dans kuc Uni- 

&àmké i ,.îis;,n'ofcnt pas k U-. 

Y^ à dcâCfliaftères propres Ôc 

pamculièrs',.i&, le plUs.iôuventy 

ils n'ont qiie celui de k Nation,. 

Nous dey on$! .moin§;a«i;£ An^ 

..-.'' P3 glo« 
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gtois qui nous aimbfit moins f 
mais 9 par<l'tutrM etidrom , le* 
Anglois méritent notre Atteiw 
^ion & notre Eftime & quand 
le Caraâère gcnefât de leur 
Nation ne vaudroit pas fom 
prik j ce que perfbnne n oferoic' 
foutenir^'les Anglôiti vaodeoienc 
par le nombre des Caraâèrec 
particuliers, par 1er Hommet' 
originaux qui fe trouvent par- 
mi eux. Nous leur devons aull 
fi de Teftime, en ce quils noua 
donnent. l'Exemple de gens cpii 
ofcnr fè fervîr de Jeur Raifon > 
& qui fçavent vivre chacun 
avec foi * même ; plusHomnve^ 
encore & plus libres par là, que 
par la Liberté quils ont içâ 
confcrver à legard du Gouveiw 
nement modéré qui fubiîfèe 
cfaés eu3t. En échange les Fran- 
çois, quoi que dans la Dépen<- 
dancedelâ Coutume^ qui^ fans 

douh 
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AovLtt y cft une Dépendance in- 
digne, bien plus que celle qu on 
leur reproche à Tegard du Gou-. ; 
vernement pcfpotîque , ont^ 
les Vertus de la Société ; ils ^ 
ff a vent vivre entre eux & en gê- 
nerai avec les hommes. L'An- 
glois a ce qui eft attaché au Ca- ' 
radère He fj;:avoir vivre avec 
fol même, il a du Courage pour 
prendre fbn parti dans les gran- 
des occafîons , où il s*agît du 
Bonheur ou du Malheur de la 
vîe, & il cft fenfîble principa- 
lement à la honte de s'être dé- 
menti dans (es Entreprifes. Du 
rêftc , il dépend peu de TÔpini- 
oh , & dans la Converfation il 
préfère le plaifîr de dire laVé-^ 
rite, à celui de dire dès cliofef 
obligeantes aux gens a qui il 
parle, & de les rendre contens 
de lui. Le François , faît pour 
vivre avec les autres, compte* 
P 4 jpour 



fwr bcfiucQuç rôpinlon qu'il», 
Qtjtlç lui. Se ilchçrchç de leur^ 
en 4oqnef une Honné 4^ faî^^' 
^ùiCi bien que de rendre Içs au^. 
fret coÂten« d'eux «^fli^i^^ *■ ^' 
là.viénnçnt tant 4é Douceurs»- 
tant de çhQfçs. Hatéures qu'il di(. 
dans. la Converlâtion, Sagran-. 
de Seniît^iÙitc çft pour la honte, 
qu'il à àrtachçe «u Ridicule, à> 
la DiftinifîtiQn , entant quelle, 
pourrplt l'y ejçpofer , & au lieu 
de Refolutian, pour prendre de 
grands, partie & pqiipcr coim- 
aux dil^cultés, qui,: hors de là, 
fe preièntçnt , l\ paie d'adreflç. 

Î>Qur y remediçr. Soir tout, ij 
çaît texléterminçr £ir l&champ 
éé fétttçrd'^fiaire ^ansces rçïh 
contres, inopinées j <jùi- arrivent 
fouvent dans la vie, ^ qui de, , 
mandeiit de |a préifençe d'efprips 
^ même , en Galant homme , 
iJ ptençi pl^^ifîr ixm 4'affair6, 



Ic^aivtrea Lïi «iwîçrç tlçii^ 
yre 4ts. Anglais-, r«pofe, d^s^ 
C^alités plus graiidç'^ , & k^] 
FrançcJsj dans la. jeur, endoi»; 
vent avoir en plus grand non^-: 
brç. -VVÀngloîs iî^ des 9^ym^ 
tafcs dc;/a Nat^^ai. n'eft' pa«^ 
autreïMnt avide di;Louangea{ 
pouiréjle î iUa met au deflus[. 
de -tou|« celles qije l on pouïw , 
rolt lui donner j imi^ il ne fnr\ 
porté p» que Ton la blanfiei^ 
par Jà il; arrête fcs' Louanges &^^ 
hs diminue. Le François ,^ 
amomreiix de fa Nîitipn ^ aime: 
qu'on la loue & voudrait liji , 
atîrçr deii Louanges i niais il ;. 
fouffrc qu ellç foit- blâmée & >1 : 
çft capable de vouloir du bien- 
à ceux qui ^ à fa. man^çre , la^ 
Marnent 5 il (çak convertir. Iç-; 
Blâme en Louange pour elle & , 
tirer avantage de fes défauts*^ 
Lçis Anglçis 5 Pu^tf e qu'ils efti-r^ 



tS4 LETTn ES 

meut leur Nation &, la préfè- 
rent à toutes 'les autres > s efti- 
ment cncope chacun peribnnel? 
Icmcnt : leur Nation cft compo- 
féè de perfonnes vaîhes de leur 
propre Vanité , & les Angloit 
font la Nation Angloiic. Lee 
Brançois» au contraire, (c pré- 
fèrent aux autres hommes^ prin- 
cipalement parce qu'ils font 
François ; des là il ne (è peut 
qu'ils n'aient plus de Vivacité, 
plus d^Efprit> que ces An^ou^ 
ou ces Allemands : c eft la Na- 
tion Françoîfc qui fait les Fran- 
çois. Les Angloîs, en mépri- 
£int les autres hommes, 8c les 
li^nçois fur tout , les envîfa- 
gcnt par des endroits qui effe- 
âivement les rendent méprifa- 
Mes : par leurs vains projets 
de fortune,' par leur indifféren- 
ce pour la Liberté , par leur 
tro^p d'attachemenc à la Baga- 
telle, 



J 
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telfc, en un mot, par le pea de» 
Mérite qu'ils trouvent à la plus<^^ 
part dpç Etrangers. S'il ctoît? 
permis aux hommes de fe mé«« 
prifer les uns les autres , o^ 
naufoit pas de grands repro- 
ches à faire aux Angbis là def^ 
fus. Auffî ne fe cachent - ils* 
pas du Mépris qu'ils ont pour 
nous 3 & ils ofent nous le faire 
fentir ; mais ils en reviennent 
pour les Etrangers qui ont quel* 
que Mérite. Les François , en 
meprifant les autres Peuples» 
ont ea vue de^chofes oui ne les- 
rendent point méprifaDles: des 
Manières différentes des leurs > 
le peu d'Efprit ; ou de Sçavoir- 
Tivre, qu ils leur trouvent , du 
Sang. froid , quils prennent 
pour médiocrité d'Efprit. En 
un mot 3 les François méprifent 
le Genre humain» parce qu'il 
neft pas François^ Ils nom 

ca- 
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cachent le Mépris qu Ils ont 
potir nous » ou croient nous le 
cacher, & îU prennent. ce par* 
tLavec râifon s mais ce Mépris 
caché en dure plus longtjcms, & 
il ne leur arrive guère iXtntt* 
venir. A ce Mépris , ils,;a^- 
tcnr l'envie de rcdreffer le reftc 
des hommes & de domioiér fur 
«lie : ils fe nrgardent comme k 
Feuple civilïfc, qui, par^'Eiprk 
& par les Manières , fe tlrouve 
déjà au dtl&s des autres , Se à 
qui il ne manque que. de leur 
deyenir encore fupeiieur c» 
PuilTance. i Cette ambition cô 
peut-être œ au il y x cki.plus 
mauvais dans le Caraâiène des 
François- i'Ajunc deschofea qoi 
les difliqguerdes Âit^ii ^ qui 
fe conténtViit de trotrvfcr leur 
manière de vivre la nleiileurC) 
& çonfeniîfnt que le fcftie du 
ïionde^â quHls laiiTénd^ fien- 

ne, 



ne 5 jfe gotavemë comme il l'em 
tend. Dtt rçfte, les François 
ne méritent Ai la Haine qaeuQt 
de gens , & les Angloîs , fut 
tout, leur portent 5 ni TAdmii 
ration qu'ils caufent à d'autres $ 
il ferabk que TefFcr qu*ils idoî» 
Vent faire fur qui lés conttoit ) 
c eft qu on les aîmc & que l'oA 
en rie un peu. Le Mai qiî il jjr 
a à dire d'eux occupe beaucoup 
de place i mais il concerne fe 
Jilùs fouvent d'affés petites cho* 
les rccft une lifte de Bagatelle» 
auscquelies ils mettent un trop 
grand prix y Se par où il leur 
arrive de fe rendre petits. Le 
Bien en eft plutôt dit , mais 11 
regarde, des qualités eflentieU 
les , qui s'étendent fur toute fâ 
Vit & dont nous tirons parti en 
tent occalîons. Le mal qu'il y 
à à dire des Anglôis, tout ^cMivk 
me Ie4>îita5 eft pldi important^ 
■ -i & 



y 
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& il ne va pas tant aii Hl^cule 
qu'au Mauvais \ il étonne, plus 
i|u'il ne divertit > mais il eft 
moins gênerai que le mal qu'il 
va à dire des François , & par 
là les choies fe compeniënt* 
J*aim«rois mieux, }e crois ^ être 
lin digne Anglois quuo digne 
François ; mais rificonvenienc 
feroit peut, ^e moins grand 
d e(t^ on indigne François qu un 
indigne Anglois. Jaimerois 
mieux auifi faire la rencontre 
d'un François Homme de méri« 
te, que d'un Homme de mérite 
Anglois , comme il y auroit 
plus de plaiiîr de trouver un 
Tréfor en pièces d'or, dont on 
pourroit d'abord )ouïr, q^e d*en 
trouver un en lingots qu'il fau« 
droit premièrement convertir 
en eipécest Eixfîn , pour dont 
ncr en peu de mots > & par une 
cinmparaifon fen(iye> une jufte 

idéff 
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Méc dé ce qu'il y peut avoir à 
blâmer dans le Garaâèrc de ce» 
deux Nations , on pourrait di- 
re a <}ue ché& Tune , le grand 
chemin eft couvert de Bouc > 
que la Foule qui y marche eft 
crottée, & quim grand nombre 
de ceux mêmes qui S'cn écar- 
tent fé crotteftt , comme dans 
lin Pais fiijet à Finconvenient 
de la Boue, & oà Ton ne tient 
prcfque pas à deshonneur d'ê- 
tre vu crotté > quç chés iautrè 
de ceS' Nations, le grand che- 
min, ipliisbsttu encore, eft plein 
de Poudre, qui de là fe répàhd 
par tout Je Pats & pénètre toat; 
que fes Habicans en font cou- 
verts & rendus uniformes ; que 
peu de gens olbflt entrer dans 
des Sentiers & fccouer la Pou- 
dre de defiiis eux > parce que 
cette Poudre eft en eftîme dans 
le Païs & que Von en fait pa-p 

rade* 
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rade. . L une de ces Nations re 
proche à Tautrç (à Boue, & se* 
ftime |)lus pure > parce qu elle 
eft moins crottée. VwtK pré- 
fère fa Boue à la Poudre de ceU 
le-cî > elle fe fçaît gré de Tévi- 
ter à ce prix , J& dédaigne ces 
Gens poudreux» Ceft- à- di- 
re, que. le cas que les Nations 
font d'elles mêmes, & le Mépris 
quelles ont les unes pour les au- 
tres , redouble le ridicule de 
TAmour propre des'Particulîers 
qui les comparent, & il fë prou- 
vera enfin , qu'il y a à. gagner 
d être né d uni^ Nation qui n'ait 
pasfujec de fç' glorifier fi fort 
du Nom quelk porte. Je tous 
embrafle , Monfieur , & Cm à 
TOUS de très bon c€eur# 
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L ET T R E 

CINQUIEME. 

TE croioit > Monficur> voul 
\ avoir ^c des François tout 
ce que pavois à vous en dire> 
mais j'y reviens encore* Je ne 
vous ai parlé qu'en deux mot* 
du Bel-efprit, qui eft ce qu*il y 
a de plu$ important dans ieue 
Carai^ère» ou du moins ce dont 
fiir tout ils fe font honneur* 
Par là, & par ce que le fujet 
a de finguUer en lui même ». il 
me prend envie de vous en en« 
i(retenîr plus au long. 

Il eft difiîcile de dire au jufte 
ce que c eft que le Bel - efprit i 
rien ne varie u fort) èc les bom« 
mes ne conviennent là deifiis ^ 
qu'en ce que les diverïbs choies 

Su'ils pnennent pour de TE/prît, 
>nt le ptiis ibuvent de peu de 
Q^ va- 
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valeur* : Les iins^ le font confia 
fter dam la facîlîfé de sexpri* 
mer & de s'énoncer en Beaux 
ternies > d autres , dans le ta« 
lent/ di^ faire agréablement ua 
Conte. Celui-ci le place dans 
les/ Plaiiàmeries & les Bons 
mots ) celui-là le met dans les 
Pointes & les Equivoques. Pla-> 
fieurs ne le reconnoiffent qtie 
dans lesr Railleries & les Médi<* 
&nces« La plus -part ne dou* 
tent pas qu'il ne fbit dans les^ 
Difcours fleuris, & le trouvent 
par- tout où il entre beaucoup 
dlmagination. On lui prête 
autant de figures différentes y 
que fcroît capable d*en prendre 
un Eiprita à entendre ce moc 
dans ion ifens propre , de cck 
(le là, je penfe , qu'il tire foy 
nom. <j>n pourroît dîrcaufli j 
pour rendre 1 Ëtimologie com- 
plète, qite de màne quon k 

croit 
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croît fcfuventlà où il rfeft pas ^ 
fouvent auffi oh ne le Yoît pat 
là où îi çA 3 00 du moins qu« 
peu de gens Ty voient* Qjjoi 
!|ue le Bel-eiprît puifle être^ 
& quand même ce feroît quel- 
que chofc de ftirt diffiirpni dd 
tout ce que je vienjj de. dire ^ 
s'il vaut fon prix , comme il lé 
Vaut fafts doute ^ ce nej[l pas 
celui que Ton y met d'ordinai* 
rC) ou du moins lufàge n en eft 
pas fi generaji qu'on te tcro^t^ 
Les François en font une chofe 
effentiellé, une des qualités paf 
où un Honftêqe- homme, doiÉ 
fe faire valoir, & il me paroÎÊ 
que ce Teft fi peu, que touÉ 
Honnête ^ honime peut aifé* 
ment senpalîcr i je ne dis pasr 
pour foi j où Ton comprend af»; 
féç qu il n'eft pas d'un grand ufa-» 
ge , mais même à legard des 
autres & dans la Société, où il 
... CL^ àoit 
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àok être en fa placé. L -Efprît 
tft un Ornement de IDomme, 
qu il né dépend pas de nous d a- 
quérir ; c eft la Nature qui nous 
le donne , & par là, auffi bien 
gue par le petk nombre de ffcr- 
lonnes à qui elle feît ce prc- 
fcnti- eHe nous prouve aflét que 
tc**eft pas pour nous une ne- 
ceffité cfe lavoir, que ceft un 
Extraordinaire , une Diftîn- 
Ôîon, qui rend les uns propres 
à réjouir les autreis. 
* Ce' qui met les hommes en 
état de converfcr enfemble , & 
qui eft de tout Tems & de tout 
Païs, ceft le Bon- fens , qui eft 
une qualité effentîelle de THom- 
me. On pourrolt peut-être 
Fenvifager comme la vue de 
PAme , comme la Capacité 
qu elle a dç connoitre les Ob- 
jeôs qui Fenvîtonnent , d'en 
cbnnoicfc le Vrai j & de portèi* 

TNom* 
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i*Homme à en rirer le vrai par^ 
ri. Car il paroit que c eft enr 
partie pour cela oue rHomme 
a été fait & mis lur la Terre y 
ou tant de chofes fe prefentent 
à lui ; le Bon-ièns doit être^ 
ce femble » ce qui le conduit 
pour remplir fa Deftinée à cet 
égard. Ce Bon - fens a fon Lan^ 

Eige qui eft tout fimple y &c cû 
angage noms fuffit. Les Ob* 
jeâs ne nous manqueront pas » 
il ny a qu'à les^enviiager par ce 
qu'ils onit d'eifentiel, & nous au^ 
rons fûffifamment dequoi nous 
entretenir. Ceux aentre les 
' hommes qui le font y ceux qui 
rapportent ce qu'ils voient à un 
but qui ibit digne de THomme, 
-ont ce Bon- Icns*, & il me fêm* 
ble quils ont dès là tout ce que 
demande la nature de Fïjom- 
me 5 entant qu'il eft Créature 
raiibnnable^ Ceux qui s'atta- 
0^3 chent 



chent plutôt à difcerner 1m f«u:« 
ticularkés dont toutes chofes 
font diverfîfiées & embellies; y 
& quî fe plaifent à en diverfir 
£[er.& emoellir leurs DifcqurS) 
pourraient bien être les Gensir. 
d efprit. Dès là^ rÇfpJTÎt ne fc- 
rok^autre chofe quun fion^fèty 
délicat > 4& les Gens ^dVfprit ne 
fcroient que ceux dentrç Ici 
Gens de Bon- fens quî dîfpofcnt 
jtgreablement de celui qu'ils 
ont. Cela étant > il faudroit 
tomber d'accord que THomme 
€[ui aurait l'Eiprit en partage en 
leroittrés orné, mai$ auflî quU 
doit le faire concourir au mê- 
me but avec le Bon-^ièm; dont 
H fait partie, que de metiK 
4'Efprit doit nous faire tirer par-* 
tî de toute çhofe , nous portçr 
jiu Bien y en nous le reprcfea-i 
tant plus vivement, ou pli|s 
«gré^bkment;» & xiqm doignçr 
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du Mal ) en achevant dé h ren«: 
dire hideux & haïflable, à nos> 
yeux. De cette manière lE* 
^rit pourrolt ajouter quelque^ 
choft au Bon-fens;^.Ie forti- 
fiçr en rembelliflaht i du moins, 
cela fèroittil ainfi à l'égard des 
gens qui y font fen/îbles & le 
feîflent atîrer par le Délicat* 
Mais d'ordinaire TEfprit a Tin-, 
convenient de faire plus d'effet 
pour lui même , pour fe faire; 
remarquer & admirer, que pour 
recommander la Vérité par la- 
grément qu'il y ajoute* Il faut 
donc 5 pour le mettre à fon vé- 
ritable ufage, le ménager beau- 
coup & le rendre comme im- 
perceptible ,- il faut ^ue la Vé- 
rité qu'il doit embellir l'empor^ 
te fur lui, au point dç ne hx\ 
devoir que dçs.EmbdU(remçns 
tirés d'elle même , comme il 
fuflît à une belle perfonne de 
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^'orncr \t yifage des chcvçi» 
^ui l'accompagnent naturcUe- 
meot, & qu'elle ffakarrar^cr 
a ton avantage, /ans qu'elle m 
réduite à empnincer des orn©- 
Hiens étrangers qui fc faflènt 
regarder eux mêmes. 

Si vous me demandés quel- 
le chofe de plus prétis fur la 
diftinaion du Bon- fens & de 
jElprit , & que vous vouliés 
oien me paiTer un Raifonne, 
ment plus fcrîeux & preique 
Çrftematîque, je vous dirai, que 
Ç me figjjrc dans l'Entendement 
de l'Homme deux Facultés qui 
répondent au Bon & au Beau , 
aux deux pèrfeftions des Objets 
qu^il confîdere. Celle qui ré- 
po^id au Bon , & qui , dans nô* 
tré nouveau Siftême , tiendra 
îç premier rang , fera ce qui 
ebnn6it'& fiit connoitrc l'EA 
fenti^l des diofes. U lui cpn* 
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viendra d'avoir dû corps , fi 
Ton peiït parler dnfî , a avoir 
de la profondeur, & elle co». 
tiendra encore plus de Vérité 
quelle nçn montre , de la Vé^- 
rîté qui a toujours pour but 
rEffemiel des chofcî^ ; c'eft et 
que f apellerai Bon-fèns. Je me 
le reprefente comme la Faculté 
mâle de notre Ame, fi Ion peut 
fc fèrvîr de ce terme , & il mè 
paroiï convenir aux Hommet 
prlneiptflement. Le Beau, fera 
ce qui accompagne le Bon Se 
Tembeffit ; il ira plûs^ aux cît^ 
conftancéè , & fera apercevoir 
des Râporrs qui plailent par 
leur Délicatelfe, autant que par 
leur Jiifteflè : c'eft ce queja* 
pelJerai EJprît. Ge fera la Fa- 
cutté^ féminine de TAme, com- 
rne cVft peut-être auffi ce ouï 
dçvroit . taire le partage des 
Femmes, Le Bon-fens & TE- 
Qj fprît 
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fprit «liront également le Vrai 
pour fondement , ils ne pour- 
TOW pas fubfifter ùaf& lui , & 
irommc Icfimple Bon-fens n'cft 
pas fans Beauté , de même l'E. 
iprit ne méritera cas ce nom , 
iy avec le Beau, il na encore 
au Bon, de ce qui eft un avan- 
tage pour l'Homme, Tout Ou- 
vrage où, le Beau domine > ièr» 
«n Ouvrage d'Eiprit^ & ceU^ 
où domine le Bon, fer* un Ou- 
vrage de Bon- fens. Lors que 
Je Beau ^ le Bpn fc trouveront 
cnfemble i : lors qu*ijs. concoufr 
-ront au même but, ^ <Die l'& 
fprit ne fe fera pas -remarquer 
^omme ajouté feulemeiit aj 
Bon- fens, mai? qu'il, i{tt% |bn et 
iet comme. feifant ç^rps avec 
lui, nous rçconnoitrpn» ce mé- 
lange pour quelque çhofe de 
;trés agréable., & nous ferons 
OLS des Ouyrages où U fc trou- 
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▼ç. Mais noùp eftim^rpns ec^ 
corç davantage c(«x où le Bon 
excdle au pQm 4e Ce paflèp c^ 
tout ErabeUifTement,* Cfux-la 
font beaux par çux meipes ^ 
AU de£r«s 4e toii^ ceux que; i'4- 
fprit embeUit, CVft pîînçip^ 
lenuiQt dans ces Ouvragqsdu 
prpoiier ordre, qui font çn ;rés 

i)etit nombre, '^e fe froiiveia 
c Sublime, où il eft donne à 
fi peu de perfonnes d'arriver, éç 
dont, on oiê à pein^ fe hazardêr 
dp déterminer, l'idée. , Ne con- 
fifteFQÎt-il point à mettre ditas 
tout fon jour unç Vçrité grande 
& compofée , en la rame^iant 
m $iinple, à l'Unité, ^ar la ma- 
aiere- «e la . (EQaçeyoir , ,^ -4c 
l'exprimer ? 0« plutôt le SubU- 
impnc fçroiç cç peint Ja Yeriçé 
eliem^me» î^ Veriçé dpis i^ 
fo^irce & qui d'elle mênie fe 
fait çotmww^ §'expfimç,;%r 
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ce pîed là rEfprit , ou le Vrai 
£iit pour plaire , nauroit-ii 
jpoint (on Sublime aufli 3 Se m 
fcroît-ce point le Naïf, ceft à 
dire le Naturel & le Délicat 
nreBiTis dans une même idée i 
•CVft là le Simple de rÈfprit, & 
'îlen faut toujours revenir au 
Simple , comme à ce qui fait 
Teflentiel du Sublime, de quel- 
que efpece tjtfîl foir* Non-feu* 
jèment le Naïf fe trouve très 
rarement dans les Ouvrages 
d'Bfprît ; non - feulement les 
perfonnes qiiî ont du Goût en 
font plus charBiées que des pen- 
fées Jeis^ plus briHarttes ; mais 
lors î]u'ît dft tel que nous le fu- 
pofans,''îl à entore ce caràôerc 
du SublîmfeVi ^c rorîgîne en 
éft îhcônnu^. -^1 ne dépend 
pas de nous *âb le former & d'en 
énrtchîr' no& 'PKôduàions ,• U 
femblc naître ik lui même > & 

il 
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îl le prefedte à TElprit, comme 
lui apanenant, preique fans <]ue 
celui - ci y ait parc» On pour* 
roit> je croi , dire a rhonneur 
des François, quil leur eft piua 
j&milier qu'à d'autres , &.fi;ce^a 
etoit , il fèmble qu'il faudroié 
leur accorder de Tavantage Sut 
les autres Nations du côté de 
TEIprit, dautant plus oue loii 
tfarrive guère à ce qu il a de 
(ublime (an^ avoir le Goût pour 
le Naturel & TAifé, qui eft en 
effet le Caraôère d'Efprit des 
François. Voions ceux d'entre 
eux qui brillent davantage y 
ceux où Ton ne héfite point 
dadmirer TEfprit comme étant 
tout ce qu'il peut être. Ici en- 
core il vous faudra efTuier bien 
du Raifonnement y plus que 
vous ne vous atendiés d en trou- 
ver y & que je n'etois dans le 
deflein d en faire. 

Que 
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. Qge le Bon , dans toutes (ot^ 
tes d'Ecrits, pui0e fubiîfter fans 
le Beau y du. moins fans celui 
que rimaginaçîon ou la Viva* 
cité d'Efprit eft capable dy 
aîouter, cela eft ttés certain, dL 
les Ouvrages excelléns que nom 
avons dans ce genre le proii* 
irent^ II s agit de fçavoir 3 Rk 
Beau peut de même fubfiAef 
iatis le Bon 5 F Agréable faiti 
L'Utile j c*eft où il en fmut rc* 
venir & trouver le prix qu*il y 
a à mettre à cç% fortes d'Ouvra- 

fcs-: à ceux de Voiture & de i 
arafin^ par exemple, qui etoi- 
ent,: je croi > les premien 
d'entre les B0aux. efprits de 
leur tems 5 du teras ou le Bel- 
efprît femble avpir eu particu- 
lièrement fbn Epoque^ Je | 
n'héfite^joint là- dcfltis , & ce «j 
que j aï déjà dit je le <li3 epco- 
r« •. Dan« les Produj5tiong d'E- 

fprit, 
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fyriiy le Beau ne peut pas ênq 
leparé du Bon , comme dans J^ 
Nature la- Beauté de THomm© 
ne fçauroît être fcparéc de k 
Santé qui la produit ; fans le 
Bon 3 il n y a point de vérita- 
ble Beauté* Car l'Homme 
étant fait pour le Bon , il ne 
fçaufoic fè dilpcnfer de l'avoir^ 
fous peine de n être pas cet 
Homme dont il a la figure ; & 
la nature du Bon étant de fà 
communiquer à tout ce qui en 
eft fufceptible ;> il ne fçaurotc 
fe difpenfer de le faire entrer 
dans tout ce qui part de lui , 
dans toutes fes Produâions d'E-* 
font. J^oiture & Sar^n s'eii 
font diiptnfés. Auffi y a - 1 - il 
du Bcl-eiprit dans leurs Prodii- 
âion» plus qu'il n y a de l'Hom- 
îtte ) plus d'Inventîon.'ou d'Tma^ 
jgination que de Sentiment. 11^ 
ont été. de Beaux -efprits de 

pro-» 



1 



%^$ l,ETTR ES 

profèffion ; ils ont omé icBcaa 
dont ils faifoient leur capital > 
du Son qu'il pouvoit y avoit 
en eux , mais dont ils n avoieot 

Cis rabondaiice «ui le faitécou- 
r dans ce ijuc 1 Efprit produit 
& en tait de bonnes Produât* 
ons. Ceft à dire , que Poiiurt 
& Satâfitty ne pouvoient maui^ 

3uer de faire ce qu'ils ooc Êû^ 
s ne pouvoient que changer 
l'Ordre qui fait la Beauté des 
Objets de i'Efprit & celle des 
Produâions qui en Tiennent. 
Dès là les leurs, ne convenant 

Î»oint à l'Humanité fondée for 
e Bon , fîu* ce qui eft dans 
l'Ordre, ne f^uroient avoir 1« 
prix que l'on y met. Leur but, 
qui eft ce qui fur toutdetermi' 
ne ce prix , n'eft que de caufer 
une agréable Surprife, d'éblouir 
Ici hommes par des Aparences 
qu'ils leur ont prefentées. Au 

hazard 
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\m9»â d^avancer un grànd:pa^ 
radoxe> )e dirai que le prix desi 
Quvrages d'Erprit , âum hieil 
que de ceux qui fodt voués .aa 
$Qti 3 : dépend prîncipakmen& 
du pri^ de T Aûteiut > du Boni 
qu'il y. a en lui s quefotiCaïa- 
àHc y influe paf tout ; qu'il lui 
donô^/& digniftréb plus que ix>ut 
le Brillant qujl y peut métt|3c> 
& que> iiir'ce pied là, il «'apar* 
tient: qu'aux Hommes qiii -fûne 
riches ta Bon > .de fe donner iû 
{xla((îr de produire du Bedu, de 
s^'ëgayer par des Produâraas 
d'Efprît > & dé§aycr ks â*it^« i 

S fil n'y a que ceiix*ià qui le 
lient noblenWnt* Envifa*» 
geoni la ehofe par un autre etu^ 
drok ^> elle; mérite d'être exa* 
ipiniiéi^) & ceft ce qui nous mé* 
tie à^ domioitre. le prix des Qvh 
trrages^Bfptlt» 

k 'il 
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• Ilmc paroi t^ qù€ tout ce qut 
les hommes écrivent 3 & où il 
entre du Raifonnement ^ tend à 
découvrir les divers Raports 
oue les chofes peuvent avoir, 
è>k entre elles mêmes , poiir 
former un Tout bien propor- 
tionné y foit à l'Homme qui fe 
trouve placé au milieu d elles , 
Se qui aparemment en doit ti- 
rer quelque parti. La décou- 
verte des Raports que les cho- 
fes ont entre elles, ne demande 
que de l'Attention & du Di- 
Icernement , & la ohis • part de 
ceux qui aiment a faire ufàge 
de leur Raifon , la tournent de 
ce côté- là. Nous voions de 
ces Produdîonr fans nombre ; 
presque tous les Ouvrages d'E« 
iprit qui ont quelque réalité , ' 
iont de ce genre. La décou- 
verte des Raports que les cIkv' 
fesont à l'Homme > demande, 

9U« 
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outre la Droiture d'E(prît y de 
la Droiture de Cœur, de rin- 
clination pour l'Ordre. / Ôc ley 
Ouvrages de ce caraâcre font 
auiïî rares que ces autres fonc 
communs. Car , pour fentîr 
CCS Raports, il faut que l'Hom* 
me lui-même fbit dans TOr- 
dre 5 qu il foit tel que toutes 
chqfes le puîflfent raporter à lui 
comme à un but fixe. L'Hom- 
me de bien , lors qu'il fiiît at- 
tention à ce qui Tenviroone y fc 
tourne vers cette forte de Dé- 
couverte 5 & il y fubordonne 
cette autre ,• car il comprend 
que les Raports que les chofes 
ont entre elles ne lui importent 
que par ceux qu elles ont à lui , 
& c'eft par ce qui lui importe 
qu'il fe conduit. Si un Hom- 
me de ce caradère fé'*met â 
écrire, il ne manque pas de pro- 
duire dVxcellens Ouvrages- ex- 
R2 cei- 
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çcUens même au de là de iâ 
î^eauté de Ton Geme. L'Utile 
ne s'y trouve pas mêlé à F A- 
greable, l'Agréable y eft mis 
pour faire valoir l'Utile , le 
Vrai j qui découlp de lui plus 
Qatufellement. encore que TA- 
greable. Les JBeaux - efprit» 
que nous avons cités pour ex-* 
çmple$. Voiture & Sarafin^ n e- 
tpient point dans cette fîtua* 
tion : as n ont point fait atten« 
tion à ces Râpons 3 & TAgréa^. 
ble y au lieu d'embellir leurs 
Produâions, en a fait lelTen- 
tîel. Se lentaat upe Imagina*, 
tîon vive & fertile 5 & avec ce- 
la tout le Loifîr que le défaut 
du Bon, quand on nel^s aplique 
pas à le; cultiver , fait naître 
dans l'Homme 5 ils k font mis 
à inventer des Raports , foit 
entre les choies mêmes^ foit en* 
o;e les choies & l'Homn^e , 
. . ^ rHoiu. 
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îHomme oîfîf à Icgard du Bon,^ 
dont il doit faire fon Occupa- 
tion i & ils ont embelli ces Ra- 
ports de tout ce que la fertilité 
de leur Elprit leur a pu four- 
nir. De pareilles Nouveautés^ 
ne pouvoient que faire plaifir 
aux hommes pour qui ils les in<- 
ventoient, puis qu'Us les con- 
firment dans leur Oifîveté , & 
il n y a pas dequoi s étonner , 
fi 5 ne connoîfTant pa^ les Ra- 

Forts véritables qui regardent 
Homme aéUf & tourné vert le 
Bon 5 ils admirent ces Ouvrages 
& les regardent comme des 
chefe- d'oeuvres de TElprit hu^ 
main 5 de PEfprît qui fc redou- 
ble pour reijliplîr^le Vuide que 
laiflc le défaut du Bon^ ^ Il n'y 
a pas dequoi être furprîs non 
plus, s'il y a des gens qui , rc- 
connoîflant ces Raports pour 
desRaports inventés, pour des 
R 3 cho- 
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chofes de nulle valeur , pren- 
nent de là occafion de méprifcr 
les Produôîons de rEfprit, de 
quelque nature qu elles puîflent 
itxcy & ne veulent pas convenir 
que rEfprît foît de quelque uti- 
lité dans le Monde. 

Soîons moins fcveres, & con- 
fentons qu'il y ait du Jeu dans 
les Ouvrages & dans les Entre- 
tiens des Hommes, puisque la 
Nature lAir donne de TEfprit 
& qu'elle les forme avec de 
rinclination à fç jouer i mais 
exigeons d'eux que ce foit d'u* 
ne manière qui ait fa dignité Se 
fan uiàge , comme les Jeux qui 
regardent le Corps ont le leur 
& fervent à lui donner de la 
Vigueur & de TAgilité. Un 
Homme fenfé ne fe fait ni Pan- 
fcur de corde ni Bateleur, maïs 
îl fe choiiît des Exercices qui 
aient de la Bienféance^ 8c per- 

ion- 
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ipnne ne Tcn blamc. Faîfons 
la même choie à l'éçard de 
THomme raifonable : aïons.det 
Plaîfirs nobles qui lui convîen-i 
nent, qui» en nous délaffant & 
en nous rejouiiTant , nous en-ï 
couragent à retourner au Tra- 
vail, à ce qui fait l'Occupation 
dcTHomme, Par une Occu- 
pation digne de lui THomme 
vaut ce qui! vaut j il fe mar- 
que à lui même Ton prix , & 
par TEiprît, lors qu'il fe déploie 
noblement > il s'orne. . Que fcs 
Ornemens repondent z • fon 
prix $ que TEiprit qui eft un 
4les talcns que l'on eÛime le 
plus dans l'Homme , foît em- 
ploie à des chofes cftîmabies & 
jqu'il contribue à rendre eftima- 
ble l'Homme lui même. Que 
Je but des Ouvrng.^s d'Efprît 
foit le Bon, le Bon rendu agréa- 
ble y qu'ils nous înftruifcnt en 
. R4 fc 
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^ joiiâht, & même, fi. l'on TcuÈ, 
Uns qu'il y p^roiflg diï deffeiu 
de nous inilruîre* Que céui 
tfçiitr© les hommes quictnt rew 
çû de la Nature du talent pont 
badiner y badinent , ' sih veu* 
Jene , miais qu'ils badinent en 
Honsmei i^ul le jouçntavec des 
Enfam ; à qui ils donnent de» 
ïdéesfdè tant ce dont ils leuf 
parlent; & non pas en Enfansi 
qiii badinent avçc d'autres Em 
pkni, en gens qui né fé difenf 
que die« riens des: 'uflK aux au; 
tKtî Quei'Honime nefoirpat 
moins Homme lors qu*ii (è foutt: 
que lors qu'il s'occupe ferieafe* 
ment. Qge fec Jeux plaifenî 
par le raport qu'ils ont à rOr» 
dre, ç'jpû à dire, par ce qui mçt 
i Homme en droit de fè jouer 
& d'avoir de la Joie j que leç 
Jeux qui ne font qu'arauiêr, 
loient dédaigné» ^ j^pwefc 

pour 
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pour &IÏX5 pour dés Jeux cjih 
le jouent de rHomme 5 àû lieu 
de jouer devant lui. Q^e FHu^ 
inanité foît la Sphère où il fç 
joue y qu'elle gagne à fes Teux5 
que rendue plus riante elle en 
foîtentbellîe, ou du moins que 
par là tlle perde ce quMâ de- 
g;uifç, Qnenfin fes Jeiix Toîenfc 
deftature à ne pd^ cfFfaîer> à 
ne fe pas faire fqus le mafqué 
de Satire 5 comme rfapartenant 
psÉs entièrement à THcîmmejJ 
-Qwe là > Vérité riante noffenft 
lion plus qu'elle fie cherche à 
offerifcr : quelle fejoitîlTe paf 
fà Beauté ccift: mêmes qu elle 
teprçnd i qu'elle faflfe rougir 
s*il le faut ^ mais qu elle hon- 
noré la Rougeur quelle produit^ 
& qu'il entre dans le cajraéïère 
dTîomme noble, du Galant 
lîommë, de fe prêter à la Verî-i 
'%é riante & <l€ la mettre <n cresi 
Ri dk. 
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dit* Il eft glorieux à THom- 
mc de devoir plus aux Jeux , 
où il fc détermine librement i 
^uauxCorredîons ferieufcs qui 
lui font nne efpece de violen- 
ce, & il lui eft commode de 
trouver de Tlnftruélîon par tout. 
Tout eft fait pour THoramc , 
pour lui mettre devant les. yeux 
certaines Vérités qui au fond 
regardent le^ prix des chofes, le 
prix aae les choies ont par ra- 
port a THomme i tout fe ra- 
porte à lui, de manière ou d'au- 
tre, & toute Produâion d'un 
Homme de génie doit avoir 
cette marque de fa realité, 
qu'elle contienne ces Raporrs 
& ^ce Prix, & les fafle connoi- 
tre^eux qui les ignorent* C eft 
le propre du vrai Génie, & 
l'Homme qui. en a , le fait com- 
me naturellement & fans qu'il 
y tâche ; cela a lieu dans Tes 

Jeux 
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Jeilx auffî bien que dans fon 
Sérieux i c'cft ce qui achève 
de les reâîiîer, de les marquer 
pour apartenir a l'Homme. U 
faut arec cela que chaque chofc 
y foît maniée peu ou beaucoup» 
a proportion du peu ou beau- 
coup quelle vaut 5 & que, par 
là encore 3 le Prix dé tout ce 
que ces Produirions contien- 
nent, s'y trouvant marqué, el- 
les puiffent fervir à la plus uti- 
le de toutes les ConnoifTances, 
a celle qui , mettant à chaque 
çhofe fon prix , nous aprend à 
bien arranger chaque chofe 
dans la Vie 5 & à en tirer panî. 
C'eft là la Connoiflance à la- 
quelle toutes les autres doivent 
fe raporter. Sur ce pied là 
tout ce qu'il y a dans la Na- 
ture peut fervir aux Hommes 
de fujet d'Entretien , & l'Efprit 
peut entrer & trouver fa place 

par 
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Î>artout, dans les petites cho- 
es autant 8t peut*- être plus 
que dans les grandes ; car -elles 
ont la même Origine^ & toutes 
méritenc non-e Attention, puîs^ 
que la Nature nous les met tou- 
tes devant les yeux. Le fim- 
»lc Bon-fens s occupe plus vo- 
lontiers des grandes choies, 
iailTant à rEfprit à fe jouer de 
ce qu'il y a de petit, & TE/prit, 
de ion Côté , s^acomode de ce 
partage & fe porte au Petit na- 
curelleaient, comme étant plus 
propre à lui fervir de Jouet. 
Jouons nous donc de ce qu'il y 
a de petit dans le Monde; met- 
tons cent & cent chofes à cet 
«fage, en attendant qu on leur 
en trouve un autre, & que Ton 
trouve à rEfprit le (îen y û ce 
n'^ft pas celui de fe jouer. Re- 
venons aux Ouvrages de ^bitu-^ 
rt & dtSarafitt. 

Les 
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, L^i Fr«Q(oi$ çn font' lifî cas; 
extrême 3 & ce font des cbo&s 
importantes pour eux. Vi^itu-^ 
re iur. tout^ leiir impoiej Hsle^ 
mettent comme à la tétc de 
leurs Bçaux^efpcits, & C*") un: 
d'entre, eux Teri apcUe le.iRM*; 
Sarâfin de même a ks Admira*; 
teurs qui relèvent fort haut, & 
qui ont raifon auffi bien (^aq. \ç% 
Admirateurs àtVéturey jùi\ eft . 
yrai que le genre d'écrire de 
CjBS Auteurs loit ce qu'on /le» 
veut^ faire valoirv' t fi fiiuc 
.ay^uet; qu'ils y jexoellcilt. 'tous 
deux : Fokure daris fes Lettres^ 
& Sarafin dans quelques lines 

d^ ^spîécefide Poefie> 0ÙI5 à 

^nion avis, il l'emporte fiu: Ferf*- . 

'/tfTé'^ Jamais ot ne badinsi plus . 

agréablement ni plus iinemenc 

4|ue nant fait, ces Ecrivains ; 

jamais 
( * ;) Prff/Jcwt ♦ dans^ fen Difcoiw &t - 
lef Oeuvres de Sarafin^ 
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jamais îl n'y eut dlmagînatîon 
plus féconde que la leur > les 
Fleurs naîflent fous leurs main% 
commet elles naiifenc fous les ^ 

{wcds de leurs Bergères ^ & ils 
e« répondent fur tout ce qu'ils 
manient s jamais il n'y eut d'E- 
crits plus merveilleux dans leur 
genre ; mais aufllî jamais genre 
d*ecrire ne flit plus imaginaire 
que celui de ces deux Ecrii 
vains. Je leur joindrai BdzaCj 
doht la réputation n'cft pas 
moins grande , &c qui eft, dans \ 
leStile ferieux & élevé ^ Ce que | 
ceux là font dans le Stiie fami- I 
lier & enjoué 5 & je dirai que 
ces Beaux Efprits ^nt des bi- 
zarreries de la Nature 5 qu elle 
a voulu eflaier jufqu où rlma- 
Çination des hommes pouvoit 
erre ou agréablement ou pom- 
pcufement déréglée i de quel- 
le efpece feroient les cnofes 

que \ 
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que cette Imagination produi- 
rait d'elle même^ & lofs qu'el- 
le aurolt le Bon - fens à ion fer- 
vice, au lieu de fc mettre au 
fien. Si je n'agis déjà dit que 
le Bon 5 ou le Senfé, doit faire* 
FeATentiel de ce que les Hommes 
écrivent, je le diroîs ici, & je 
demanderois que le Senfé fut 
comme le Corps de tout Ou- 
vrage. Si TEcrivain fc plait à 
yembellii:-& à le rendre agréa- 
ble, à la bonne heure i c'eft où 
il peut fe fervir de l'Efprit quil 
a 3 & habiller ou orner ce 
Corps. Mais d'habiller du 
Rien, de nous donner dçTE- 
fyût ou de Tlmagioatioil •fan^ 
réalité , c'eft produire comme 
un Ombre revêtue i c'eft nous 
prefènter quelque chofe qui 
tient du fantôme!^ Ou, fi je 
dois faire une comparaifon 
moins ^ffiraiante , je dirai quil, 
'* en 
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en fcftde rEfprit comme du Suj 
cre i il adoucit certains mets Z 
qui retoieot moins agréable^ 
ftns cela, & en relève Je gout^ 
il fert. à faire des confitures que 
ion pifinge avec plaiiir> mai^ 
de ioi- même ce n'eft guère un 
mets à feryifé Les Ouvrages 
de l/bitwt & de Sarafin ^ dit 
Voiture fur tout » ne font pas. 
des confitures > c eft du Sucre 
dégutfe ^tt dîfferîîntes njanieres, 
ceft dcj la Pâte fucré* mîfc en 
figures* On les, regarde un 
moment & elle^. font . plaifîr i 
mais il faut être Enf^vit & pren-» 
dre le change, pour en 'manger 
beaucoup & en fjiire fon rep^s^ 
Il y a une autre remarque à 
faire fur les Ouvrages de Voh 
ture : elle tiegftrde en^pawculier 
ks Lettrés , qjoî (tm ce qu où 
en eftime d'avantage,^ que fiur. 
tout on YOïKlroit iaiiteré Nous 

écrii 
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écifvbns des Lettres à no9 
Amis, pour leur faire connoi* 
tre ce qpi ie paife en noas, St 
principalement ce quj[ s*y paflè 
a leur égard; nous leur écrU' 
vons tout ce que nous leur dU 
rions fi nous les entretenions dç 
bouche. La perfeâion de ces 
fortes de Lettres confifte donc» 
en ce qu elles reflreml>lent aux 
Discours ordinaires , quelles 
foient familières & naïves , & 
que bien loin de fentir la Corn- 

Eofition y tlles la furpailentj que 
: langage du Cœur s*y faiTc 
connoître. Ce n'eft point là 
le caraâère des Lettres de Po/-» 
Hure^ Au lieu d*étre naturelles, 
elles ne font qu îngénieufes > el- 
les imitent TÂmitié qui ne veut 
point d'imitation ; elles s'en 
jouent. ' Cet Ecrivain feint de 
fentir tout ce qu*il ne fent point, 
& il l'outre, pour lui donner dii 
S prix, 
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prix , poiir paraitre ièntir beaii^ 

coup. A chacun de ceux à qui 

îl éaît, il dît toutes qu'il peut 

imaginer de plus dateur , & il 

les eleve , chacun a ion tour ^ 

au deflus de tous les autres. 

Chacun lui fert de Poupée à qui 

il fe plait de mettre les beaux 

Habits qu'il fçait faire. Ce/l 

un jeu dont au fond les perfbn-. 

nés qui reçoivent de pareilles 

Lettres n'ont pas lieu d*etre fort 

contentes ; car il eft fâcheux 

pour nous que nos Amis , en 

nous écrivant , fbient réduits à 

avoir recours à la Fiâion , & 

qu'à chaque Lettre que nous 

recevons d'eux , nous fentions 

que nous ne fommes pas encore 

parvenus jufques à leur infpirer 

quelque Sentiment pour nous. 

De toute manière » ces Lettres 

font un effet contraire à celui 

quelles doivent Êiire : ^llcs 
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ipcnent à ^i^irrf Bel- eTprît, 
& non pas à Voiture Ami > il 
fcmble qu'en lui le Bel-cfprîc 
ait englouti THomme* A la 
Vérité, toutes les profeflîons oik 
les hommes s'engagent font fu- 
jettes à cet inconvénient i rare- ' 
ment excelle- t- on en queU 
quunc> que ce ne foît aux dé« 
pends du fond ^ aux dépends 
de rHurnanité* Mais cela de- 
vroit avoir fon exceprrpn pré*, 
cifément à legard de l'Efprit » 
il doit être TOrnement de l'Hu- 
manité fan» Qu'elle en foufFre:^. 
commît les fleurs ornçnt .une 
Prairie-fans en diminuer la va- 
leuré . Cet Ecrivain devoir s e- 
xercer fur d autres fujets, fur des 
fujers de pur badinage , fur des 
matières qui n intereflaÎTent pas 
THompie pour qui il ne fcntoic 
rîeo^ .: Quelques unes de fes 
pièces, font dQ cç genre i ce font 
S 2 ceU 
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celles^-^ là qu'il faut lui pafTcr , 
èc placer là la RcMauté où on 
relève. Vottùre cft le Roî du 
Bàdinage & de la Bagaîdle» 
£ir ce pied là il fera , H l'on 
veut 5 le Roî des Beaux- efprits 
dun Pais où la Bagatelle cft en 
crédit, & fofi^Ioge fera pî"ccî- 
fèrnent celui <que Sarapn lui 
donne , & qu'en changeant de 
nom , on pourroir donner à Sa- 
rafin : Vèturiui ^ nulU nugarum 
laudefecundus. Continuons de 
voiries Beaux- eforits dont les» 
François fe font honneur , ou 
du moins quelques* uns d'entre 
eux qui font des principaux, & 
cflfaions de trouver le prix qu'il 
convient de leur m^tre/ ^ 

Ils ont dès Poètes fametne^ 
dan$le Dramatique i' Ceftà du 
rt , dans ce qu it y a dç plus 
eftîmé en fait de Prèduâîons 
<fEfprit,v& que l'on envjj&gc 

corn- 



«lohifnc plus inapot-tant ?<|iie; k« 
Produ^ipns otdmaîre? doot 
FE&rît cft capable. CorneHk 
& Racine, ont; «xccUé dans Je 
Tragique > & AfoHere daos le 
Cortique* i Eifaions de mçîcrc. 
le prix^ non pas à <*s Ppctftç , 
iTTa& à ce genre d'écrire gentil 
fijffit dexceller pour çtre!<çbm-> 
pté pamii les Génies Qj^m^r-^ 
ficaires ) & qui; ea effet demajn^ 
de une fortes de JSenîe qui fè 
troui^e rarenwAti * Içî les Ra- 
portsi^ontà rHomme, hi&îs Je 
but da Dramatique, étant ^ini* 
quement de nous donner du 
plaifir , ces Rapotts ne fçau- 
ifoîent avoir toute leur juftefle, 
& dans le gênerai, le Poëte lie 
peut, que kur faire violente 
pour les accomoioder autour 
du Public. Dans le Comique 
il lea^dîminuê & Jes met au det 
fous/dc;l>ïQmmfi » & dans le 
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Jcndreàfrojjucs&le.œetaa 
£«flu5 àt rHumaoité. Cm 

IVoduafoos cTEfpm, comiS 

M plus-part des aunes , nont 

£^. ''iS^*^ ^^ Aplidi^ 

»en$ & le toot aboutit enfin 
* en donner au Poctc. Noos 
e« donnerons donc aufli à ceux 
5»c nous avons nommés, non? 
dirons encore une feis , qniis 
c«t «cel lé dan. ce genic^é- 
crire& 1 ont peut-être porté 
Phis loin que ^i ^ dt^ 

avant eux. Mais le Beau 2, 
iJnunatique nous impofera auf- 
fi peu pour lui donner du prS, 
qiliJimpofeauPubUcpoiirffi 
faire goûter la Vertu, ou poÏÏ 
iui donner de Tiiorreur du Vi. 
ce. .ie Tragique que l'on fait 
valoir par là & qui fon eleve 

fifortaudeflùsliubomiiet 
non. feulement me paroi? de 

peu 
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peu d ufage, mais il me femble, 
qu^il a quelque chofe de plut 
cotnique > dans un fens , que le 
Oomique même. Le Théâtre 
n-e^ point fait pour donner aux 
hommes ce quils n'ont pas^ les 

f grands Sentimens qui font le 
ujet de la Tragédie ; • il n eft 
propre , tout au plus , qu a leur 
faire perdre ce qu'ils ont de 
trop 5 & qui fc perd aifément , 
les Folies qui les rendent ridi- 
cules. La Comédie, en met- 
tant ces Folies dans tdut leur 
jour , peut les en dégoûter î 
par là le Comique eft en fa pla- 
ce for le Théâtre. 11 Tèft en- 
core, en ce qu'il eft proportion- 
né à rEfprit de THomme , qirf 
aime à fe jouer & fe porte vo- 
lontiers à la Bagatelle. Tout 
ce qui eft vain & fujet à difpa- 
foître, eft propre à être repre- 
fenté fur k Théâtre, & la Ce 
S 4 iné« 



médîe, étant en abrégé ce qttc 
le Monde eft en.gra^, le^ hom* 
mes qui la volent jouer en rî^ 
ant 5 y mçttent. le prix affés aa 
jufte. Si elle çtoir retSifiéc & 
purgée, de ce q(iî.n*eft que Farr 
cC5.fi élu étoît voilée à la Cor^ 
reâion' , autant ^ qu elle Teft à 
ï Amjiifctncnt i M :& pourroît 
enfin quelle eiit foti ufàge & 
que ce fut u;i Jeu à donner au 
Pcuplew II n en; dft pas de mê- 
me de Ja Tragédie i & je nç 
penfeip^s qu'on lui trouve fa 
place. Elle expofe fur le Théa* 
tre des Objets férieux & gra- 
ves 5^' fait un jeu. des chofes 
dorit on .çourrort tirer tout un 
tutrç parti* Il eft vrai qu'elle 
r^prefente le Vice copime haïC- 
i»hic& Qomme pttm'> mais c eft 
le, Vfeef çxtmordinaire & pout 
fé dans l^extreraîté 5 & ks Pu* 
niciibiis 4c mêmfi fosiit de 6atu* 
-..rri 3^-'ii rc 
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fc'è tfetre pas. à aprchender 
dans Tordînaire dé la vie. . El- 
le recommande la Vertu s^ ihafe 
elle 1 expofe & l'avilit en quel- 
le forte même en la reèom- 
mandaïit. Elle? convertit le 
Bon en Beau^ à fa manière, tn 
k faiûpt fer vtr. à des Reprefen- 
rations^ à des/I^eintMres dont il 
n'efl^iopeftion.que de fçavoîr fi 
elfes tont bîenvfaîtes. Qh n'i- 
pmcjpB^ le prix du Bon ^^Ujôn 
%tt jsSh que la Veitaudok 
avôif foh ufkgcjdànsie'Mpctëe* 
JLâqueftion eft de fçavàir où^il 
h faut.pl%erj &'de la manière 
que les (hommes font faîts^^ -fi 
quelqu'un peut là. leur ittontror 
comme dans TéioîgncmcBt* & 
hors de 1 ordinaire de la vk i îfî 
de quelque Wanîere que ce fi>i«> 
il peut les dîfpçnfecde fé la fett- 
dre propre, de l adapter, iHeur 
fait piaifir* Xcs.Ppctes ifllr 
Sf rcn- 
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rendcntce fcrvîcc par le moîea 
des Tragédies. Us y étalent 
la Venu i mais dans une Sçhéie 
il extra(M:dinaire & fi eloisnée 
du Familier , ils fçavent fi bb 
la convertir en belles Parolts 
Se en Sentiniens étalés , qu'ils 
mettefit tine eipece de propor- 
tion entre le Jeu & la Verra. 
Les Speâateun la voiant deve- 
nue la thefe 5 le Jouet magni- 
iimie de i'Efprit » sacoutomett 
â<renvi(ager comme faite pcw 
•cèlt) & il leur paroit (^'uoe 
chofe il pompeufcment fervic, 
a tout ce quelle peut exiger de 
fEfprit humain* En aproi»- 
^wnt &. admirant ces Compo- 
ikions ^ en fè laifiànt toucher 
de ce quelles ont de pathcti- 
.«le, il leur femble qu'ils ont 
-utisfàit à ce» quelles peuvent 
exiger deux du côté du Cœur» 
/tinfi^la Vertu devient un Spe* 
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âacir donné à la Cnriafîté^ Si 
Peuple 5 un ôbjçft de Tfaéatro 
où ks hommes la releguesu;^ & 
tciis ces grands Sentimens.leur 
paroilHenci éloignés <l^c;110rdi<^ 
iiaîre de la TÎe i autant que Icj 
habillenrens & les atcitâdes dû 
Théâtre le font de ceturmills 
ivoient dans leur Domeftiquc; 
L'Amour feol > qui d'ordinaire 
Élit Tefi^ntiel de ces Reprefen- 
èktions , &. en quoi toutes les 
^iœes de Thtéatre conviennent 
âE-ïemr'aident, F Amour, qui 
êft ce qu'il y a de plus à la por< 
tée de la JeunelFe , & que les 
beaux fenthncns ne font qu ac- 
dompagner > fait fon eifet dans 
ces Jeux inventés pour elle, 8e 
ft communique réellement, A 
éet égard fur tout , on peur di- 
re que la Tragédie fait du, mal 
auit h(Hnmes. Elle avilit le 
Bon en le mêlant avec le Mau^ 
ci vais^ 

I 
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vikitV itvec L'Amour > coèuià 
elle autorife le Mandais en k, 
âifiuK aller de pair avec le 
Bmi*: .Nous coifaptetxHis donc 
les -{3i[tis.^aiid&: efforts» dé TE* 
fpHc pour le Tragique 5 parmi 
lès chdfes difpropornoiuiêe& Si 
irainesv & nous condurons dS 
tout cela ^ cprè . fi rrEfprtt » 
"peut, pas (ê i fQui;pi(r ^ lors ^ qut 
pour rsfclit ver. û: i'apiiîe Xurk 
&erictBR:>>^' avec i ce Secours il 
ne prodtik>.qoune moàtreiEai* 
ne a^taitt que faÛiseuife 3.à. plitt 
forte raifon , lors <\ut de Itii 
même-il fe routient:& seleve^ 
il ne doit produire ifse des iou-^ 
tilîtés , des riem^qui ne méri- 
tent nulle atention» 
/ Parmi léi riena qu'il produâ 
fansjnornbîe ,-paiiîni£^de qui cft 
|)îre que les Inutilités & les 
rîcni , rii feut mettre un genre 
décrir&ltoutiînguUor» le finr- 
/ les* 

I 



ksque qui ne le trouve, je pent , 
ièy que chés.les François > ôc 
il ne faut pas oublier de met-i 
tre dans la lifte de leurs Beaux-t 
efprits le Pocce à qui ils eniiboo 
redeyables. Scarron^ Auteuc 
célèbre de ce Siècle > a excellé 
dans: ce genre d^écrîre & Tapor-r 
té tout d'un coup à fk perfe-r 
âion^ Idtous les<Raports voôç 
noB-^ieulement à THonime oî^ 
fif , maïs même à l'Homme qui 
extravague, qui fort de la Na-« 
wrepour fe jetter^ dans Tin wfl-* 
tion i dans ce qui n'eft point & 
BC doit pas être,& ceÇcl efprîij 
mérite d'être déclaré le Roi de 
PExtravagancc, covofSït^Voiturt 
le Roi du Badinage* Le nom* 
bre de fc» Admirateurs fait voir 
aufli x|ue Ton Roiaume u'eft pat 
moins grand , & qu'il n'y a 

Î^oint de fou qui, avec des ta- 
ens proportionés à ia folie , ne 
r / j>;>it 

f 
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puiffe efperer de ia faire coti^ 
rônner & de fe voir élevé fur 
lé Thrône. Au refte, il Jètir^ 
ble que la Nature ^^êr ce fieU 
efprit ie fpient fait la guerre re« 
(ÇipDoquément : la Nature le lot 
eea mal & dans un Corps dî^ 
forme» & lui de fon côté^com-^ 
me pour fe vanger d'elle» œn- 
dit difforme Vir^ik^ le Poète 
dont le Génie fait honneur à la 
Nature ; il le traveftit comme 
elle Tavoit travefti lui même* 
Ce ridicule Ouvrage a dû troii-^ 
ver cours autant qu'il a fait ^ 
pour montrer aux hommes» ]\xÇm 
qu'où on peut être la dupé de 
rimagination » lors qu'on s'éloi- 
gne du Bon-fèns & de JaSim- 
plicité i à quel point on fè cor^ 
rompt le Goût » lors qu'on le. 
cultive par tout autre chofe que 
par le Vrai» par ce qui convient 
a IHommet 

Un 
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Un autre Eiprivaln^qui parût 
fiir la Sçene au Siècle paflé » 
s'ctoit déjà joué de ce Goûtdc*^ 
pravé. U avoit écume de TE^ 
%xit dans fon Pantagruel, où, 
par le moien de* quelques traii& 
ingénieux, qu'il femblc'y avoir 
fourrés par ci par là , comme, 
pour leurrer le leâeur, il lui 
i&it parcourir des pages entic«> 
res, non- feulement <f ordures , 
où la foule fe laiffe mener fans 
peine > mais même de chofes iu«.: 
ieGtfées y de véritables dédires 5 
ceft-à dire) qu'il accompagne 
ks Bons- mots de ce qui les a A 
ibrtic naturellement , & qu'il 
préfênte aux gens qui courent 
après cette forte d'E^rit>ce que 
leur Goût mérite. Ici y il ne 
i&ut.point chercher deRaports; 
le plaifir de ce BelTefprit a été 
de les détruire , de mettre au 
blonde un Ouvrage où il n'y 

en 
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en eQt point > un Ouvrage qui 
6it au, dciTôus ck: l'Hunianité» 
àc que, par une aparence mific« 
ficufo ^u'il lui a ^u donnet) on 
crut au deffus d'elle. On fe 
Élit néanmoins honneur en 
France de cet Auteur, & il eft 
compté parmi Iwrs ( * ) Excel- 
lens nommes* Mais quelquim 
lui a rendu meilleure juftîce y 
en faifknt dériver le nom de 
Rabelais y de Rùbie Ufus ^ ceft 
à dire , Atteint de Rage > & l'on 
pourroit dire> que tant de gens 
qui puifent là leur langa^ & 
ont ifes Bons- mots dans la bou« 
che 5 confirment cette etimolo* 
gie, qu'ils font voir que ceft 
an Enragé qui les a mordus. U 
n'y a pas là , )e penfe , dequoî 
recommander le Bel- efprit 3 & 
je cfoi que d'autres Peuples 
i n'en- 

('^) Voies {bus le nom é& Rabelais \t 
* Diâionaire de Moteru 
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nVnvîcront point aux Frahçoîs 
la Gloire d'avoir produit ce* 
deux Hommes extraordirtaîrésé 
Ceux de leurs Ecrits dont je 
viens de parler ^ peuvent avoir 
leur dfage 5 pour fàfre voir jus- 
ques où la vpgue peut: pouffe^ 
le Bel- éfprit 3 jusqu'où , danâ 
fePaïs où il règne , il eft pcr-* 
mis aux Honnêtes gens, à ceux 
<juî d ailleurs ont une Rep'uta-- 
tion à foutenir > de.fe kifltef aK 
1er aii plaifîr dlextra vaguer i, de 
faire le perfbnnage de foù, rén* 
du honnorable par le titré de 
Comique ou de Plaifant qvîoù îiih 
donîié» . Une fuite de tout ce^ 
la, cVft que même les Gèris fett^ 
fés goûtent & admirent ces fot^ 
rifes 8t fc rangent tranquile-» 
ment parmi la lie du Peuple 
pour qùî elles font faîtes* Il y 
auroît encore d*autres Beaux* 
d^rit^ du tems paffé à confide* 
T rer^ 
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Kty nuis laîflbnt là les Beaux^ 
ciprits du tems paflc > pour en 
venir à quelques uns de ceux 
qui brillent à prefent y Ôc qui 
paroiflenc abufer moins de leurs 
talens, ou qui en ont re^ de 
moins bizarres. 

Le premier qui fe prefcnte 
cft leur Poète célèbre , PAuteur 
dts Satires y qui balaya ie Par- 
naile François & en chafïe la 
foule des Beaux -eiprits qui le 
font à faux titre. Ses Ouvra- 
^ ges ont leur mérite y & juftifi.' 
" ent en quelque forte le cas que. 
le Public en fait : ils font com^ 
paifés & élégants y & ils ont 
quelque choie qui impoiê. 
ÛArt & le Travail s'y trouvent 
joints à des Talens de nature ^ 
& le Poète a fçû emploier heu- 
reufement les plus beaux traits 
des Poètes anciens, & s'en pa- 
rer. Ici , les Raports vont à 

THom* 
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IBomme » à THomme emaût 
qu il eft raifonridble & qu'il fe 
garantit du ridicule. Gênera*^ 
Icmenc parlant^ ils ne manquent 
pas de juileiTe, ni TOuvragc de 
dignité» Mais le prix que TAu* 
teur y noet au Bien 6c au Mal » 
au Bien furtout > paroit moini 
partir du Cœur que de la Tête » 
comme auffi TefFet que ces Satî*^ 
tes font , va plus à la Tête 
qu'au Cœur.^ Par là déjà , par 
ce qui en doit faire le Bon y el« 
les ne font pas du premier or-» 
dre, & pour ce qui regarde la 
Beauté î qui eft Fendroit par 
où on les eiivi/age & qu on leur 
aplaudit, on ne içauroit les pla-» 
cer for( haut non plus. Cet 
Aifteur n'a point de Caraâère 
dominant. Il a du Bon*fens 
& de f Efprît , affés pour être 
àu^-deffus des Génies ordinal** 
fes i mais on ne peut pas dire 
T2 de 
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de lui que ce foît un grand Gé- 
nie* Il fembk fou vent em- 
Êloîer fon Bon-fens & fon 
fprît féparémcnt , & Tun au 
défaut de lautre , plutôt que 
de f(î fervîr de Tun & de lau- 
tre coriipîntement pour donner 
de la force & de L'agrément 
aux Sentîmens du Cœur , qui 
font le Poète. Il lui arrive de 
s'élever ; mais II a de la peine 
à Ce foutenir j il a le Vol court, 
& fes Poëfies fenfent TefFort & 
le travail. On s'aperçoit que 
Jfa recherche du Beau^ d'un cct- 
tain Eclat, en fait le grand ret 
fort' 5 de la viennent les Bons- 
mots où il lui arrive fi foûvent 
de s'éçhàper, auflï bien que tou- 
tes ces Malignités hors d œu- 
vre 5 CCS traits qui divertî/ïènc 
le leôeiir, riiaîs qui ne font pas 
honneur au Poète. Ils font 
fentir que le tout n'eft qu'un 
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Jeu , qn» le flacté na. d'ailtce 
viûë que de s*égà^er, &de iretn^ 
porter îA^n^ation dù.niblic^ 
du gràtid nombre qoi {vend 
gouc a ces Malignités. : Ceft eiK 
eora ce qui lui a donnéiiéù à Ct 
jetter fur des matières gênera^ 
lcs> piûtèt que fur les Défauts 
de fa Nation , & , par cet en- 
droit , aufll bien que par fbn 
caraâère d'Efprit^ il ne£iit pas 
anx François de bien qu'un Poe* 
te fatlrique pou voit leur faire. 
Far cette railon principalement^ 
\o le crois autant au - deffoos de 
f Excellent , où la Voix publi- 
ique de place , qu'au demis du 
Médiocre qu'il attaque avec 
fuccés dans fes Satires' ; St je 
fuis perfiiadé que le T«ms , qui 
ihet le vrai priît aux Auteurs , 
ne placera {>as celui- ci au pre- 
mier rang où fon Siede le plai- 
^e. Que je fâfle une remarque 
i . ' T3 ' fur 
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&r les Ëcrhraîns François a tcè^ 
caixondecQ Poète ': -D'ordioan 
re ils écrircfic pour le Public » 
fion pas.ppurJiii faire du bien» 
mai» pdut lui plaire & avoir 
fbn Aprd>atioo î ils en étu- 
dient le Goût, & tout ce quib 
jugent lui être defâ^réable , ils 
ne le tiazardent points Le Pu« 
bli£ eft* leur idole, comme le 
Bcl-efpriteft Tidole du Public. 
]e crois que Ion peut dire, fàos 
fe tromper, que quelque Génie 
qu'un Ecrivain jpût avoir, cette 
vue trop baife uifiroit pour le 
borner , & iempccherôît de 
prendre Teflor, comme ilfaitoit 
ians cela. Un Génie véritabic- 
tnent grand a le Public en vue, 
{KHir lui donner la: loi., & non 
pas pour la recevoir de luÎJ 
c*cft ce qui produit les excel- 
lens Ouvrages. . 
Les François ont un Ecrlveii^ 

à qui 
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â qui le titre de BcK efprît con« 
vient , je croîs davantage, & 
très précîfemcnt. Il donne , 
& en vers &en profe, un Tour 
aife & ingénieux à ce qu'il écrit, 
& îl y fçait faire entrer le Naïf 
auifir bien que le firillant. Il 
connoit la Nature , & il t'en 
écarte peu dans les Ouvrages 
où on doit la fuivre. Quelque 
fec c|Ue foit le fujet qu'il trai- 
te 5 il fçait rembelHr de pen« 
fées vives & délicates , & txx 
lui paroit, dans tout Ton agré« 
ment, &, peut-être même, 
dans toute fa profiifion, TEiprit 
enjoué & galant, qui fait pro« 
prcment le Bel- efprît, l'Elprit 
des François. Mais fcs Ouvra* 
ges , comme tant d'autres> man- 
queiit par ce qui en dcvroit fai- 
re lexcellencej par le Bon, que 
le Cœur (eul , quand il en cft 
plein ^ y fjait répandre, & on 
T4 ne 
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pç Tçaurolt s'empechcr dajoiF. 
ter , que c cft grand domage 
que c;e foit là ce qui leur man* 
que.. U fembie que cet Au- 
teur (e tienne comme neutre en., 
tre le Bien & le Mal que Ton 
peut taire aux hommes en écri^ 
v^ntjS'il eft vrai , du moins , 
que ce ne Toit pas leur faire du 
mal que de les entretenir dans 
ce qui flate le Goût ordinaire , 
de peindre de couleurs vives, 
& d'une manière touchante l'A- 
mour qui les féduit, &.de fai- 
te un jeu d'Efprît de tout ce qui 
iè préfèntc* Les Raports font 
moins inventés dans les Ouvr^-. 
ges que dans ceux de Voiture 
& de Sarafin , au rang desquels 
pn le peut mettre pour la beau- 
te de rEfprit , s'il ne ies furpal- 
fe ; mais ces Raports ne vont 
pas moins à THomme oilîf , à. 
ççlui qui ne vit quç pour le 
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piaîiîr 5 & même il trouve ici 
davantage dcquoî s y confîr- 
ïù^u Le Prix des choies y eft 
obfervé de manière à repondre 
i tout cela & à lapuîer. Par 
là fur- tout on ne fcauroit en 
mettre un fort grand à les Ou- 
vrages y quelques bien . écrits 
quils puîflent être , quelques 
éloges qu'ils méritent d'iillçurs. 
Il y en a un principalement quji 
marque le Caraâère de cet Au^ 
teur. Il y fait defcendrç foij 
le(àeurdans le lèjour des Morts, 
>our les entendre difcourir ôç 
'emporter en matière d'Efpriç 
iir les Vivans, s*il eft poffible, 
& en cela il réuflît- Mais en 
faifant faire ^ l'Efprît ce pçrfo* 
nage , en lui laiffant prendre» 
leflbr de lui même & animer 
d autres créatures que celles qui 
m fongent qu'à jouir de la Vie, 
il lui fait taire le perfonnage 
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tfunEfprît cchapé qui fc met à 
une place qui n'eft pas la (ien- 
ne, & fait parler aux Ombres 
un langage qui n efl pas le leur. 
Les choies qu'elles dîfènt ne 
leur conviennent le plus fou- 
vent, qucn ce que de même, 
elles dUparoîflent lors qu'on 
croît les tenir , & peut-être 
qu*il eft bon que cela foît aînfi, 
quelles dîfparoîflent. Quoi 
quîl en foit, on s'aperçoit dam 
cet Ouvrage tout ingénieux, 
que Ton fuît un Elprît qui, en 
j(e conduiiant lui-même , con- 
duit en Pais perdu ceux qui le 
fuivent^ Si c eft là le but de 
rAuteur , on peut ajouter à fon 
éloge, qu'il fçait aller à fowi but, 
& à l'éloge de rEfprît, quil ny 
à rien dontîl ne f^achefe jouer. 
Au refte, s'il eft vrai, qu'en ma- 
tière d'Efprit, on ne puifte guè- 
re aller plus loin que cet Auteur 

neft 
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n eft allé > comme quelques 
pcrfonncs le croient, & le met- 
tent à,Ja tête des Modernes, Ce- 
lui de k$ Ecrits qui doit lui va- 
loîr ce rang , l'Ouvrage où U 
promené agréablement le le* 
^eur dans des Mondes nou* 
^eaux, fer vira à nous faire voir 
d? quelle manière FEfprit peut 
prendre leflTori; H scleve à 
faidc des Ouvrages de Bon- 
fens que d*àutres lui fournif- 
fcnt, & les Ecrivains de ce ca*- 
raâcre auront toujours ralfon 
de prendre ce parti j mais s'il$ 
veulent l'emporter fur le Bon^ 
fens, file Bel- efprît veut fe fai- 
re proclamer Roi, il faut avouer 
cjuMl fe trouve réduit au ftrat»« 
^ême du Roitelet, qui fe cacha 
îous Taîle de TAigle , pour être 
porté au haut des Airs , & nç 
prît fou vol 3 pour le furpaifer, 
que lors que lAiglê eut fini le 
^eiû II 
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Il fe prc^ntc ici un Bcl-eiprîç 
d^un' caraâère plus marqué, & 

2UÎ garde moins de méfures^un 
LUtcur.rcnommé , qui zptés s c- 
trc exerce dans Tes Ecrits y fur 
toutes fortes de matières > avec 
une, facilité extrême , & avoir 
aquis beaucoup de Réputation^ 
• eft âyifé enfin , de vuider tou- 
te ion Erudition^ & dé la dé- 
charger dans \in grand Livre 
critique > pôiir en régaler le 
Monde curieux.. ^Cet Auteur» 
fur tout ^ peut faire voir jus- 
ques ou un homme qui manque 

far le Cœur, peut s égarer paf 
Efpriti & fon Ouvrage, qui, 
par la manière agréable dont il 
éft écrit, impofe a tant de gcn^ 
petit montrer de quel côté eft 
tourrté le Goût prelque général 
de nôsTçms. LesRaportsquc 
les choies ont entr elles fe trqu- 
jrcrit bien obfervé? ici i le Rai- 
' ^ ^ ioth 
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fonnemcnt eft le fort de ax 
Ecrivain ; mais les Rapbrcs.quçt 
les chofcs oDt à THomtoc y] 
font renverfés & détruit* cntic^! 
rement. Ils ne vont ni. à 
l'Homme oîfif ^ ni à rHommç 
extravagant, mais à THommé 
libertin & corrompu > qu'îlji 
corrompent encore davantage- 
II fort content de la leâurc de 
cet Ouvrage & fo réjouir de U 
recommencer, charmé dy trou-n 
ver établi dans fa divernté pré^ 
cîfèment ce qu'il voudroit voie, 
établi. L'Auteur s*eft p\û a y rc-, 
pandre des obicenîtés au/fi bien 
que des. railleries 5 fur des fu- 
jets 5 que toute Perfonnc (enfée 
fera toujours profeffion de re- 
ipeâer , & il fait valoir. le tout 
par le moien de rEfprît. y qui 
s'ajufte à tout, au Sale & au 
Mauvais, comme au Bon , .& 
qui, {\iï le Mauvais encore plus 

que 
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qoe (îir le Bon, fè plait à tnon^ 
atx les merreilles oui! f^ait 
Élire. Le gros du Livre eft 
une merveille lui même , pat 
toutes les Inutilités qu'il con« 
dents par tant de chofes de 
oeant ^u un Stile agréable , un 
Tour aifé & ingénieux fait va* 
loir & admirer; ceft TOuvrage 
du monde où les homme; js/d 
courent après VEfpïkjje€\iK qui 
veulent être amuies 8c trompés» 
le font davantage* Ce terrible 
Volume 5 cette Montagne d'en- 
tre les Livres, après avoir jet- 
té de grands cris dans une Pré« 
face qui Taflortit au jufte y & 
difpen/e un Homme judicieux 
de la lefture de TOuvrage, n'en- 
fante véritablement qu'une Sou- 
ris ) ou plutôt elle en enfante 
toute une nichée y qui fê four- 
rent par -tout pour ijonger & 
faire du dégât, & qui n epar« 
^ gnent 
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^ont pas même les chofes les 
plus facrée& Cet Ecrivain qui 
penfe fi mal de ce que nous rtu 
peétons , dira 1 1 •» il t<mt ce 
quil pcnfe, & fe fera •t'i^Qn une 
bien-féancede ne pas dire ce 
que Ton penfe de lui ^ Difons 
hardiment y quù le caraâère 
^Efprît de TAutenr du DiSiO:^ 
naire critique ^ eft celui d'un 
Charlatan , & que ceft peut- 
ctre de tous les Charlatans qui 
«ient jamais paru^ le plus fîgna* 
îé. Paré d^lne iafiueufe Eru^ 
dition y d'un ramas de faits &: 
de circonftanccs qui ne méri- 
tèrent jamais Tattention d'un 
liomme iênfé , il fe produit 
îivcc une efpcce d'éclat > & atti- 
re fur lui les yeux de tout le 
monde, La fertilité de ^ fon 
Efprit 5 qui le rend propre à 
jouer toutes fortes de perfonna^ 
ges ;> \çi met ea étac d'amufqr 
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agréablement la Foule qu £1 at« 
- tire Tantôt il ftût le Phîk>fo- 
phe qui: témoigné faire cas des 
bonnes Mœurs , & il fait dts 
réflexions qui Us rccomrrian- 
dent ; tantôt c*efl: un Libertin 
qui fè joue de tQut,'& fe laiile 
aller à fon panchant* Quelque-! 
fois il paroit comme un Efprîo-' 
fort devant qui rien ne doit te- 
nir i d'autres fois il fe met en 

.pofture contre les. Esprits - forts 
eux-mêmes, & vousdiriés qu'il 

•va les combattre. Ceft un 
Sçavantqui citeou qui réfute 

• d'autres «Sça van ts ; ceft un Ca* 
valier qui imite le Langage de 
la Cour I quelquefois il affeéèe 

•celui de la Guerre ; d autres fois 
il emploie celui du Barreau. 
Soqvént il en parle un qui neft 
propre qu'à charmer, la Canaîl- 

4e 5 & il le parle fî bien , que 

vpar là principalement , il rem- 
porte 



^ree -fqr rtous, les Charlatans 
• ^i Ofiii paru avaoc ItiJ. Il n'eft 
1 roUe qu'il, ne joue , ni %ure 
j çi'il ne prenne j pour groffir 
^ foule des Spe<:iateurs , aufli« 
bien xjuc pour les contenter; 
r& le fruit de to^t cela , ceft de 
leur faire enyiiàger toutes cho- 
ies comme ifirites pour feryir de 
matière au,;Raifonnement & le 
\ Rai/punementcome Ëiit pour fè 
jouer de toutes chofes. Qucl- 
JWes-un« le contentent d'être 
<mpUs Speâateurs.de Tes Singe-r 
Incs., & n'y perdent que leur 
fSemSf P'autres , plus à plkin- 
i^e, ajoutent fw à Tes Di/cours 
& ft- pourvoient c|e fes Dragues, 
fçornine de quelque cho/è d'ex- 
quis , &qui perferve les^pm- 
ipçs, des Scrupules & des 'ter- 
reurs inconunodes que la Bieli, 
gion leur câùre î & ils ttoùyent 
«nc&t ce qu'ils chçrchcijt;, i)c 
Cl ' tou- 



3'er ; ùtfflim^ 
tfeutt mànkre ceft tfo Oiit* 
pré^é à fédaî^è ceux qiii <M 
lent Ken être fêàifitis. 
-.Un'Bel. efprk à mettre è 
Ihitc idc celai dont' je vkiw 
parler, & qui a brillé en i 
me teinîSj un Ecrivain en vfljj 
q^i Mpofê f2à Quelque ft( 

quejair ce que l'on apellcU 
iroHKkhce du Monde, c'cftcj 
àtri à' fait des OtUvres mm 
mêlées tn tout fehs j & qui ? 
Itur Mélange for tout méritd 
cfêtte Terettées.- S'il ' étoitpi 
Aïs de ionncr feffct «ji'ua 
rtagc ftit fur inous pour ui 
f6ar<|u6 dé fon caradtèrebon^ 
fiiaUvais , je nemmcrois c» 
de cet Auteur pour étre« 
ôlnshaifTatlcs, & rctoif 
6e ferait pas difficile de jufW 
ce ^oût. A- ixtït grande Oj 
hio^ defoi,iliouitkoW 
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^ âiettre de la profondeur dan» 
cc^ni n «1 il point , & d'efleur 
rêr feuleiR^tit des fujec^s qui ont 
et ^a pf ^Qodeur. Il a affës de 
C^nic peur aipuier , pour dî- 
venk le U^W fçnfibk au Brîlr 
lajK plu$ quavL Simple & au 
Naiff, & il a. aflfés de Soupleflè 
d'Efptit, ou de Haridicflè, pour 
ik puits de tout ce qui fe trou- 
T# fur fort chemin , & dîverfî- 
£er pan là ik$ Prodi|4lions qui 
«D iattîe fubfîftent pria Di* 
Yerfité. . Da$is le mctne Efprîc 
oui lui fàk débiter, tout ce que 
laraourde^PU^ifirs lui foprnit, 
il parle de Religion , 5f il en 

Earle conimiî.pQur la faire va- 
>ir. Sans examiner (i tout ce 
qu'il en d» n'eft qu'un Jeu, ou, 
il à fa mode 9 il eii parle ferieu* 
i^jnent> ceft à dire,. fi ccft un 
jeu d'une autre efpecè, je dirai 
que ^taui; j de , fadaife& . que feg 
• U 2 Oi^ 
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Oavfages contiennent feroient 
mieux a(2brtîes, fi^ voulant par- 
ler de Relkion y il en parldt 
dans un efprît de raillerie plus 
marqué 9c pour la combattre 
ouvertement > la Religion fe- 
roît moins avilie par là , com* 
me une Femme cbafte fbuffri- 
roit moins par les infiiltes que 
lui feroient certaines gens, que 
par les careflès qu elle feroit 
obligée d'en eflfuier. Lé Sale 
entre dans le Libertinage de ce 
Bel- efprit & il a du talent pour 
lenvclopcr , aflfés pour intérêt 
fkr le leâeur qui eft dans ce 
goût y celui qui fe plait à deve* 
loper CCS fortes de choies 3 & 
qui mériteroît qu'on les lui fer- 
vit toutes developées, comme 
il en trouve ici quelques unes. 
Elles le font ingénieufement , 
comme ingénieufcmcnt elles • 
font eavelopées i cela fu&u 
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:tTEfprît <juc Fon fait entrer par 
tout , fait tout valoir & rend 
hoimorable ce qui rai:t$ cela 
couvriroît de confiifîon ceux 
qui le produifent. Il eft à cet 
•rortcs d'Ecrits ce que les Aro- 
mates font aux Corps mortô 
que Ton embaume » il les em» 
pèche d'exhaler la puanteur qui 
leur eft propre, 11 leur fait corn^ 
.roc changer de nature , & com- 
me )es Corps embaumés on Ict 
cxpofe en Speâacle^ \Maîs tous 
les Aromates du moade n cnv- 
pèchent pas qu*un Corps mort 
ne foît un Cadavre > une chofc 
que les hommes qui ont de la 
vie ne fçauroîait envifager fans 
une efpece d'horreur , & c'eft 
ce qui arrive aux Ecrits morts 
& embaumés en quelque fa« 
çon, qui de nos TeuB font en 
vogue. Leur effet eft de don- 
ner une forte d'Elprit, d'em- 
Ug bau- 
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baumer à leur fnanierc , l^ 
hommes qui s'y raportent, ccœt 
dont la Corruption a bcfoin de 
ce fecours & qui iàns cela no 
fcroient fe produire. 

Il y auroit kri rfdie maxnab 
àdccreditcr le Bel-efprit;«». 
tant qu'on le fait Valoir par loi 
même , ou qu^il doit ftiifc va- 
loir ce qui par lui mêinc nb 
fçanroit fe foutenir. Ccftlè 
Tufage que Ton ai fait ai^aurdV 
hui, & aux Auteurs qoe j'ai à- 
^és je pourrois en joindre d^aii- 
très qui ne manquent pas de 
Réputation non plus , & ^i 
precifemment ne la tiennent que 
de là. Mais il ïaffit de ceux 
dont je viens de »parter. ils 
font préparés plus que d'autres 
pour mettre au ^oùr le Goût que 
les hommes fcflont formé. L'un 
plus Charlatan, T& ^ui ofe da- 
yantage pour les {«jouir & itur 

cornu» 



if oqiuniquçr /on Li^t^Qç. ^ 
OïAptrc G9iii»jjc,.çp.grÔ5 f a^^ci^- 
Xiç.k do^blfijpjarq'up de, ceux ^ 
jqja'èn p^J^nt nai;iitpllg0Wïntj, 
4«>.pQUWQ^ ;|pe|lfir ^f.'g^odlf 
Ï0i^ <fc qpf Tcjps : jè.WÏ^^- 
xgçLVJaqiK:,v&. ijenapt 4 >^ar- 
jguç cpmTOc ,çajchée , jÇc pUit 4 
jfftirc preq^é le change aù't^ 
^urv&.a^«,çr ptut«^t je pçxr 
fidji^lMgcjô^jfmghljlixç., j^,Hom,- 
;jRic ridicijlemf nt feiuénti|^'i^,ep 
©erlânhîtge ,^xjpçrt , ,il, or^pnnç 
^ chacun «e qui lui cpripent, 
ISi les Ecrits de 5'c^q^ & de 
%0btkiSy i&f;4c c»pjf ,qf»i leur 
.refleniblci^ipe font içnhn que 
;<lcs fotiièiSjM^u moins! font cç 
■«lejfotiiês 4ebitées fous leur 
propre figure & perfonnc n'y 
fCft trompé. Ces Auteurs n'ont 
,pa$ prétendu • d'enfeîgncr , 8c 
jf *iis jouen( leur rôle fur le Tbéa- 
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tre des Beausc- eCprm y cett 
celui de Farcenrs feulemcnc 
Ceux-ci prétendent à quelque 
choie de plus ; ils font maifknts 

four perniader; lis vemcnt que 
on remporte quelque chqfe de 
leurs Ouvrages» & il fc peut 
que ce foit du Poifba que foUi 
en remporte. Les hommes (è 
ibnt parfaitement corrompu te 
Goût) & ce Goût corrompu 
dans une efpece de perfeâion » 
produit des Ouvrages parfaits 
dans leur ^enre , & qui conti- 
nuent à le leur former félon 
eux. A la vérité, un refte de 
Pudeur ou de Bîen-feance, re^ 
tient le plus grand nombre de 
leurs Ecrivains pour ne (c pas 
laiâer aller à des Saletés > ft 
rirrelîgîon na pas encore gagné 
le denus jusques là que chacun 
fe fafle uii mérite^ prophaner. 
M^ pour ce qui êft de nul 

PTÎX, 
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prix, pour ce qui n aboutît à 
rîcn, on le fait valoir par touf> 
& par tout il fe débite heureu* 
iement dans les differens fujets 
où on le fait valoir. Le nom* 
brc de ces Ouvrages eft tel 
qu'ils font une efpece de Corps, 
un AiTemblage qui fè fbutient; 
;c'eft ce qui nourrit & produfc 
même dans les hommes le Rien 

3ui les mine, qui fait l'Homme 
ç rien. Des Ecrits qui ijb 
jouent de lui, 1 entraînent & te 
formept, comme lui , ou quel* 
quun^fait comme lui, les a for^ 
mes. . ' Le nombre de ces gens 
ait Corps de même & prend 
de là fa force. Parmi ceux qui 
fc mettent fur les rangs pour 
entretenir le Public, ou pour lui 
parler de ceux qui Tentretien- 
ncnt, îl faut efpcrer qu enfin il 
fe trouvera quelque Hommç 
f«nfé> qui lui fài& connoitre 

"^ Ut u« 
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jfes Livres qui fe débitent, noa 
pas iur le pied de Livres bie^ 
ou mal écrits , ou 4u P^u 09 
beaucoup d'Efprit ou d'Erudi^ 
tîon oui s'y trouve, maîsiiir Iç 
fnedde leur vcrîtablç valeur j> 
dé leur But ou du Raport 4^Uf 
ont à rHommc i qu'il notera 
xl'infamie ceux d entre les Ecri- 
vains qui répandent Ip, Liber- 
.Unage , & quïlferaxlçdaîgncr 
ieux qui ne contiennent, que d^ 
jRicn. Que iî en mortiifîant les 
JEcrlvaîns de ce geprç , ceux 
qui ne font qu amufer , il, pou- 
TQÎt aller jusqu'à donner de la 
confîiiîon au Leâeur. qui veut 
iîçn qu'on ramufc , s il pou- 
Voit lui faire comprendre que 
ccft Imbeçîlité d'Ëmrît. en lui., 
'i^ iêroit un l,îvrc ^ lire avant 
jtous les autres , & celui precî- 
/ement qui manque à toutes les 
^îbiiothçquçs» * Venons à TE- 
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iprit confîd«ré îittens fqjB yerîti- 
ble«^iage> lors qtie ibùmis ^ 

terntnc avec lui, du Bien de \à 
Société y par te ^Cœûr touriié 
■de ce coié là ^ j& : rempli .<J^ 
bons Srntimetiâf ' ■ ■ 

Deux Ouvrages de ce car** 
ùère fe font reniiatquer de dqs 
jour» 5 & ceft U France qwî 
nous les fournit ; Ouvrages ex- 
cellens par leur; but , qui oft 
d'inftruîre, embellis par la De- 
lîcatdïb d'Efpric & les agr|<. 
mais qui s*y trouvent répan- 
dus. L* Auteur de l'un , pladé 
de manière à po<ivolr canHde- 
rer les Hommes dans la fîtua- 
tion laplus élevée, & frapé du 
Travers y du Faux qui fe trou** 
TC parmi eux, :& qui de la de-* 
coule & fe répand danis la Mul* 
titudé., seft mis à lés peindre. 
Se &L peintul:e:^ cft telle , <}ue 

: Un 
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Ton recormoit par tout qoe 
ceft on autre motif que l'wivie 
de briller qui là produite. L'A- 
mour du Bien & la haine d« 
Mal raniment & y mettent de 
la vie, & ce double caraâère 
en fait une Sitirc reôifiée te 
-icomplcte. Par tout le Ledcur 
f » y rcconnoit , ou y reconnoit 

• «quelqu'un, & fe trouve entre- 
tenu de ce qui va à l'Humanité. 

'Cet Auteur fait un elpecc de 
-]parallele entre les Caraâères 
-des hommes d'autrefois, décrits 
•par un des Ecrivains le» pli» 

eftimés de TAntiquité , Se les 
-Caraâères des Hommes d'a- 

pefent. En même tems aufi 
f|l fait, par ùl manière d*ecrire, 

• un parallèle entre le Génie fim- 
ple de l'Antiquité , ou du 

-moins de l'Auteur qu'il a tOf. 

/duit & mis à' la tête defpnOu- 

Tiagç, & le Génie fertile en 

/ tour» 
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tours ingénieux de nos Tem^^ 

2ui lui eft naturel > & il y réuf-*, 
e àun point) que même leS; 
partiians de rAntiquité daU 
▼ent être tentés de te déclarer 
pour le Genîe moderne , pour 
ringenieux* Mais l'Ouvrage 
cft fi bon par lui même , par, 
ce oui en fait. 1 eflëntiel 9 que 
le plus fouvent il permet à pei-> 
ne de faire attention à r£ip«it; 
qui lomc. L'Auteur y dépeint 
principalement les Mœurs de, 
la Nation à qui il cherche d e-^ 
tre utile , & il ne faut point 
douter qu'il ne le foit^ qu'il ne 
lui fafle tout le bien que des 
Ecrits de cette nature lui peu* 
vent faire. On remarque dans 
les fiens > outre le Génie Fran- 
{ois> qu'il a dans toute la beau* 
té , tout le Difcernement qu'un 
homme definterelTé , un Etran- 
ger» y pourroit joindre > & fa 

peiii^ 



^x 
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^ineiirc, vive & pleine de grâ« 
oc y v^t^ iàos doute, & pour 
HivftRiâion ^ pour Ti^gf^^i 
mène» ks Satires les plus îngcn 
iVieafes^ue l'Amiquité noa& # 
îftIfièieS) comme» elle iîirpàffe de 
Ikaucoupi les Satires écrites dâ 
ilos: jours» 

L^autre de ces deux Ooi^ra^ 
ses y formé encore hr le Goét 
le rAntiquité, & <]ui reneèérit 
lur le premier par la noUefTe 
de fon fujet , & par relevatîon 
^ui lui el^ propre, nous préfecK 
te en Aile poétique 3 aum àoun 
9c harmonieux , auflî riche que 
la Poëfie même, la Suite d un 
des plus fameux Poèmes, des 
Anciens > & cette Suite, oiài. la 
Fidion , a avHîc par labus <Wt - 
Fon en fait de nos jomrrj tc^ 
roit dans ion ancien luftre, eft 
remplie dlnftruâions impor^ 
tantes, dignes de r^tttençqiitdes 

per* 
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Îï'crfonnci , pour qui , princîpa- 
cmenr^ elles font écrites, ceft* 
à^^dîrc, de ceux qui font defti- 
n^sà régner/ & à qui, préfe-. 
râbîement à tous ie$ autres^ Ica 
Hbtnifùesde genîe doivent leurs 
Veilfesu Lès iàéés les plus fàî* 
neî pour bien gouverner les 
KomÂies s'y frouvent devélo- 
pceS tout ce qui fait le Bonheur 
de rttohime dans la Société, & 
<juî èft comme perdu fur la Ter- 
re, (e pfefente ici agréablement 
à lui. La Crainte de la Dîvî- 
riîté anînfie la Morale qui y eft 
répandue par tout, elle ènbp- 
blît tout rOuvrâge , & les Vé- 
rités de la Religion les plus îm- 
I)ortantes s'y reconnoîflent fou« 
"beureufe Fîékîôn. Cet Ouvra- 
ge eft peut-être pour nos Teras, 
ce que ceux du Poète Grec 
étoîent pour les Tems où ils 
parurent , je teUx dire exccU 

leiuf 
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ients par deffus tous les autFdL 
On pourroit dire quelque cho- 
ie de (emblable de celui que 
iiou$ lui àflbcloni 3 & qui ne 
lui cède guère dans fon genre* 
Dans l'un & lautre tout fe ra- 
porte à THommc ^ à THomme 
dans rOrdre, & tout tend a l'y 
faire rentrer , avec cette diffé- 
rence (ëulement, que la haine 
du Mal prédomine dans lun ,' 
& que dans lautre prédomine 
Tamour du Bien. f un y plus 
fenfîble au Faux & au Ridicule 
de la Société , s aplique davani 
tage à lé démêler & à en gue^ 
rir les hommes. L'autre ajou^ 
te à ce deifein celui de les por- 
ter à tout ce que la Société re-^ 
édifiée peut avoir de plus doux» 
êc même à quelque chofè dô 

{►lus qu'au contentement que 
a Société leur peut donner* 
Pour être des Ouvrages par- 

fâiti^- 
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faits j il ne manque à l'un que 
d'être plus trié, & à Tautre d'ê- 
tre moins chargé. Le trop fait 
le défaut de ces deux Ouvra* 
ges , s'il en faut venir jusqueâ 
à leurs défauts. Mais à qui 
d'entre les hommes eft il donné 
de faire un Ouvrage qui en fbit 
exempt ? Ceft affés qiie quel- 
ques uns réuflîflent à f Are des 
Ouvrages d*Homme , & c*eft là 
ce qui fait leloge de ces deux 
Auteurs.* Ce ne font pas de 
Beaux - eiprits > ils ne font pas 
de ceux qui fe fervent du Bon^ 
qu ils n*ont que dans la Tête , 
pour orner le Beau ^ ou ce qui 
cft fait pour plaire , & qu'ils 
ont dans le Cœur. Ce font des 
Hommes d'efprit ^ qui ont le 
Bon dans le Coeur & le^Beau 
dans la Tête* UEfprit en eux 
n abforbe pas THomme , il l'or- 
ne feulement , & entremêle le 
X Beatt 
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Beau au Bon , qui fait leur ca- 
pital, auffi-bien que rcfTemicl 
de leurs Ouvrages. Le cara- 
âcre d'Homme - de- bien , qui 
fc fait fcntir dans tout ce qu'il» 
écrivent , fait fon effet fur le 
Leâeur, plus que tout ce qu'il 

Îr a de beau ou de bien dit dans 
'Ouvrage même, ou plutôt ce 
caraâèfe en tait la véritable 
Beauté ; il eft aux Ouvrages 
d'Efprit ce qu'une Phifionomie 
heureufe eft aux Perfonncs : il 
prévient en leur faveur, & nous 
met dans la Difpofition la plus 
propre à nous laiffer perfuader. 
Hors de la celui qui fe met à 
découvrir les Raports que les 
chofes ont à l'Homme, à iHom- 
me tel qu'il eft lui même , doit 
neceflairement faire de fauffes 
Découvertes , Scks Ouvrages 
s'éloigneront du but à propor- 
tion qu'il voit clair , ou qu'il 

aune 
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^ um étendue de Raifon. U 
reflèmble a un Géomètre qui 
mefureroit fort bien fon Ter* 
ràin ^ mais qui y aiant en niatd 
une mefure iaufle , ne feroic , 
avec toute la juftefle de fon 
calcul, que fe tromper conti^. 
nueilement. 

Aux deux Ouvrages dont 
nous venons de parler , ajou- 
tons en un troîfiéme *• Les fir- 
àles embellies de la Poëfie iti-» 
genieufe & naïve d'un Beau gé- 
nie encore ^ d*un Génie origî- 
«lal) & peut-être unique dani 
ion genre» Par un Badinagc 
heureux & noble il fçaît fairô 
valoir agréablement les petites 
circonftances qui fe trouvent 
dans la Nature & qui affortiP 
fent ce qui s'y paife s il en fçaîc 
revêtira propos ce qu'il y au- 
roit de nud dans les narrations 
^ par là leur donner de la gra» 
X2 cej 
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ce. Une Morale fimple & faî- 
ne & qui paroit venir du Coeur, 
%y trouve répandue &.s'infinuc 
avec le reftc. Il n eft pas jut 
ques aux Enfans, ou pour mieux 
dire , il n eft pas juiques aux 
perfonnes les plus éloignées du 
caraâère heureux de l'Enfance, 
qui II en fèntent la vérité & ne 
la goûtent* Cet Ouvrage fait 
voir ce quun de ceux dont 
nous avons parlé tantôt nous a 
déjà montré en quelque forte : 
-que tout homme en qui TE- 
fprit prévaut, fait bien pour (c 
remettre dans l'équilibre, d'em- 
prunter du poids de ceux qui 
ont en partage le Bon-fensy 
que, de quelque manière que ce 
foit, il doit vouer fon Efprit 
au Senfé, au Bon , à ce qui mé- 
rite des Orneraens, & qui, par 
là , s'il n'augmente pas ae prix, 
-tù du moins mis en vogue* 
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L'Efprît en s attachant au Bon, 
y participe , il s'eleve par ce 
moien & prend de là une nou- 
velle dignité. Que s'il va jus- 
qu'à fe perdre en quelque forte 
dans le Bon , alors il devient 
tel lui même , & c eft là la per- 
feâion de rÉfprît. Ses pro- 
pres Produâîons au contraire 
l'abaiflent ; elles n'aboutiflfent 
qu'à des Aparences, à des riens» 
& rEfprit ne pouvant pas fe 
foutenîr dans le Rien, il lui eft' 
ordinaire d'en fortir, & alors il 
eft en danger d'entrer daps le 
Mauvais a quoi le Rien fert 
aîfément de paffage. Cet Au- 
teur peut montrer jufques où 
cela peut aller, dequoi l'Efprît, 
le Bcl-efprit, lors-qu'il vient 
à fe détacher du Bon , eft capa- 
ble. Il a fali fon Talent & ta- 
ché fa Réputation , par un Ou- 
vrage très différent de celui 
X 3 dont 
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dont nous venons de parler: 
ïAgrcable y eft employé pour 
donner cours au Mauvais , au 
Sale y & le fait coûter à des 
Perlbnncs qui le dédaigner oîent 
fans cela. Sans fon premier 
Ouvrage le fécond feroit moins 
de mal > & cet aflemblage fait 
voir, que pour être un Ecri* 
vain utile à la Société , & mé- 
riter les louanges dues aux 
Hommes qui fe diftinguent , il 
ne fufît pas d avoir des Talent, 
extraordinaires 3 & qui puîlTent 
être d'un grand ufage ; qu*ii ne 
fufit même pas de les empl'oicr 
de manière quii en puifle re- 
fultcr du Bien i qu'il faut avoir 
le Bien en vue 5 & y vouer fet 
Talens ; qu'il faut que le Cœur, 
rempli de ce qui fait le Mérite 
de l'Homme , détermine en lui 
TEfprit vers un même bûi, vers 
k feul qui eft digne de Imi 

qu*à 
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'qu'à moins de cela un Ouvrage 
peut mériter toutes fortes de 
louanges , fans qu'elles aillent 
jufques à fon Auteur. Les ex- 
trêmes regrets qutf celui dont 
nous parlons a eu , a ce que 
l'on dit, fur la fin de fa vie , 
d avoir écrir l'Ouvrage qui don- 
ne lieu à ces reflexions , font 
voir que TEfprit feduit les pér- 
fonnes mêmes qui ont naturel- 
lement de la Vertu, de la Bonté 
de cœur, mais qui en font trop 
peu de cas, parce qu'ils en font 
trop de l'Elprit, qui leur donne 
une Réputation plus générale , 
ou du moins plus prompte. 
. Ne mettrons nous pas parmi 
les Ouvrages d'Éfprit diftingucs, 
le Livre des Reflexions morales? 
S'il eft vrai que l'Efprit foit un 
Bon-fens délicat, cet Ouvrage 
fera fans doute un Ouvrage d E- 
fprit, & même un des premiers 
*^ X4 dan» 
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dans ce genre. Mais corne il eft^ 
tout (impie & fans brillant y le 
Bon-fens pourroit le réclamer âe 
s en faire honneur, & en ce cas 
là, ce feroit une chef- d'oeuvre 
de Bon * fens. C'en eft un, fans 
contredit , & il peut fcrvir à 
prouver ce que j'ai dit au com- 
mencement de ma Lettre : que 
le fîmple Bon - fens , lors - qu il 

{>aroit dans fa force & qu'il met 
a Vérité dans tout fon jour ,. 
l'emporte fur les Ouvrages où 
TEfprit entre & où il y a du 
mélange i que le Bon a fà pro« 
pre Beauté qui en refaite fi na- 
turellement , que Ton né fçau- 
roit l'en diftînguer & que le 
Beau n'y fait point d'effet pouf 
ibi - même. Par là, comme par 
dautres endroits encore , cet 
Ouvrage eft du premier ordre. 
Il vaut par l'importance duDef. 
feîuj autant que par la Juftcffe 

& 
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& par la Delîcateflc des pen« 
fée«. Il met le prix à des cho- 
(es qu'il importe aux hommes 
de connoitre & qu'ils ne con- 
noiffcnt guère i à ce qui fc pat 
fe en eux dans tout le cours de 
la vie & qui leur donne lieu de 
fe flater mal à propos. En leur 
faîfant fentir le cliarme de la 
Vérité, en leur faifant une doii* 
ce violence, il leur ravit leurs 
prétendues richefTes, leurs Ver- 
tus imaginaires dont ils fe con« 
tentent , & qui les empêchent 
d'en aauerir de réelles. Ici 
tout va a l'Homme dircûement. 
Cet Ouvrage lé demafque & le 
réduit à connoitre fon Naturel 
pour ce quil eft, pour corrom- 

Eu jufques dans le Bon même, 
es faux Raports fur quoi f? 
Corruption cft fondée y font 
détruits 5 & par là THomme eft 
pouffé à chercher les Raports 
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véritables , à fe porter à la Re- 
ligion qui les renferme tous. 
Ces Reflexions, infenfîblemeot, 
le conduifentà en comprendre 
la néceffitc , & en lui donnant 
de faines idées fur letat de 
l'Homme, elles lui aprennent à 
ne pas prendre fi fecilcmcnt le 
change fur ce qui doit le redî* 
fier. Il comprend que la Reli- 
gion n*eft pas ce qui augmente 
ou pallie les Aparcnces qu'il 
prend, mais ce qui les détruit 
êc rend THonlme réellement tel 
qu'il veut paroitre^ Tout ce 
que les hommes écrivent , tout 
ce qu'ils produisent d*ingenieux, 
ou de fenfé , devroit tendre à 
quelque cliofe de pareil. Tou- 
tes les produdions de la Natu- 
re y tendent fecretement 5 elles 
font faîtes pour nous y condui- 
re 5 & il fe trouvera enfin qlie 
iHommç^qui dans ce qu il pro- 
duit 
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imt ne concourt pas avec elle , 
demeure au def&us de toute la 
Nature. ■ L'Efpriti auflt>; bien 

?ue IcBôn-jfens, eftdoainé à 
iHoànme four fon bieris & le 
Bien de l'Homine confiftant 
ddns la^Réligïon , le véritable 
ofage & derEfprit & du fion- 
fens , ne fçauroit ne là pas re- 
garder. Ils doivent nous y ' 
acheminer, du moins en nous 
feifant connoitrc le Prix de tout 
ce qui fe préfenté à nous; Le 
Bon- fens fert à nous marquer 
ce Prix , & l'Eforit, en fe joi- 
gnant au Bon-lens , fert à le 
faire recevoir aux autres , à 
ceux qui ont befoin de ce fè- 
cours. Ceft là le contente- 
ment que l'Efprit nous donne , 
& qui eft plus grand que tous 
ceux que hors de là nous en 
pouvons tirer. Mais il ne faut 
pas quiter Ht fi^et iâns. faire. 

en 
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tncôré quelques remarques qii^ 
le regardent) & fitr-tous il fau^ 
vous, parler d*une forte d' Ai»^ 
teurs peu connus chés les au«ij 
très Nations , & ea |aire hon<i^ 
tteur à celle -ci. .. i * 

Les Femmes eh France fti 
font aperçues que le JBel-cfpriti 
étoit d^ iêur fphére'i autanfij 
que de celle des Hommes , &| 
elles font entrées en lice avcc; 
CUX4 Un y eil a pas moins dej 
dix ou douze qui ie font mi/b 
à écrire^ & qui, en Vers & en ' 
Profe, ont réûflî airés pour rem- 
porter fur la plupart des Hom* 
liies 5 & pour conferFcr à leuf 
Sexe Içs droits qu'il peut avoifj 
fur le Parnafle i cVft àdîre, qucj 
dans ce Pais, toUtê Femme quti 
voudra écrire ne fera rien donj 
le Public foit furpris, & quiî 
defaprouve par un. préjugé quil 
ait contre leur Cipacite^ En 

etfct" 
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effet le Parnaffe n eft pas habite 
par des Hommes y mais par des 
Filles j & je vous avoue que ii 
j avoîs à régler quelque chpfe 
dans ce Pais là , ce feroît pour 
le moins autant en faveur de 
leur Sexe q^en faveur du nô* 
tre» Il eft bien vrai que le ca- 
Taâèrc d'Auteur ne paroît pas 
tout* à- fait leur convenir, & 
ce n eft pas fans quelque ralfon, 
<]ue jufques ici on a vu peu de 
Femmes (è mettre à écrire i 
mais depuis que la Bagatelle ^ 
le Rien, fait la matière des Lu 
?vres 5 quand même les Femmes 
«*auroîent pas le Genîe de cel- 
les dont je parle, elles peuvent 
fe faire Auteur , &^ donner au 
Public le Je ne fçai quoi , qui 
fuit le Rien immédiatement & 
qui ne fe trouve, je crois, qu'en 
France. On doit , dit -on , 
écrire comme Ton parle, & Içs 

Fcnvi 
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Fcmiâes font déjà en pofleilîon 
du Bel -efprit pour la Conver- 
facion, auianc^ue les Hommcsj 
c'eft proprement parmi elle» 
que le Rien & la Bagatelle ic- 
tâlent, qu'ils parent ks perfon* 
.nés qui fçavent les mettre en 
oeuvre» & je ne Cçai û les Fran* 
çois ne doivent pas aux Fem- 
mes , à celles qu'ils n'ont pas 
.fait fortir de leur Cara<aère, ce 
<iue parmi eux l'Efprit de con- 
.vcrfation a de plus agreabhr 
qu'ailleurs. Elles ont même 
un talent pour écrire des Let- 
tres que les Hommes n'ont pas i 
des Lettres qui font comme fans 
fujets i elles fça vent les animer 
& les tirer du Rien par du Tour 
& par ce qui vaut mieux que 
du Tour , par des Sentimens 
:delicats qui femblent leur être 
particuliers , & que le Naïf, 
.qui lie leur manque pas , ache. 

vc ' 
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Tc de rendre inimitables. El- 
les ont dont raîfon de fe met- 
tre à écrire, & les Hommes de- 
vroient non- feulement fe les 
aifocicr pour le Bel- cfprit , 
mais même le leur céder. Ils 
fe font emparés du Gouvernc- 
ment^ & ils ont en main la For-* 
ce & TAutorité ; galamment ils 
devroient laiflcr aux Femmes 
l'Agrément & la Parure , de 
quelque nature que ces chofes 
là fuflènt. Les Femmes en fe- 
roient plus accomplies , & Ictf 
Hommes, dans le commerce 
qu'ils ont avec elles ^ en fe- 
roient plus heureux, puis qu Câ- 
pres tous Us Femmes aportent 
aux Hommes tout ce quelles 
ont d'aimable , & qu'il eft fur 
qu'elles ne voudroîent briller 
que ^ pour leur plaire, cbmmt 
elles ne font belles que pour 
•eux. Conformément donc aux 

réfle^' 
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réflexions que f ai faites dés \i 
commencement, de ma Lettre j 
& en proteftant contre tou 
abus, en cas qu'elles ne Te iir\ 
viflent pas de cet avantage avec 
ménagement) jajugeroîs à leuf* 
Sexe, le Beau, F Agréable & lé 
Délicat en matière d*Efprît, 
comme elles Font déjà en cc* 
qui regarde le Corps î je joîn* 
drois ces deilx chofcs , comme' 
faîtes pour être enfemble , que 
Ton n*a nulle raîfon de Ré- 
parer, & je feroîs valoir efl 
leur faveur la Nature même. 
Il eft certain que ce Sexe , lors- 
qu'il conlerve TAgrément qui 
lui eft propre , & qu'il n'y mê- 
le rien d'étranger , a YEfpnt 
Plus fin & plus délicat que ne 
ont les Hommes. Il ûed 
mieux à une Femme de dire de 
jolies chofes qu a un Homme , 
comme il leur fied mieux d'être 

jolies i 



f 



SUR VES'fRAirC,VIS.i^yf 

(^îejr/ eliei latàkkin av?cplus 

Choucexir! &j jdeLTdmitiiié^ & > 

;7^c<>nfeqiient i^ )avw^pica jA^ 

raèew JliJDf fbipas ijufqucs: â 

ur;:ten de voix qui naUcMàffk 

qif^ellés ^dififbt^ & n y 4a|ou- 

un'inquiiel' agiâncnc^n^ '^Un 

|; lomoifi. z bonUe^bcacef ^ d^ : tfire 

es chofes fetiHeB ^ t^iatent 

^l^c ia dtgnké ,''eoniine airftifaos^ 

^;ne grâce d'êttc gfiind ^jBii^oii 

^ rAirjiBajtiftueuxi'& ii Wcrftoit 

v^voir îàrdrauoiide-^Qfitbmèr; 

j Màs^ la verîtéîtft qttJeti '^on* 

fens non pluiî' ciu*cn Bon^-aîr 3 

n^dn::tpa$ Honttiiô qui veut [ 3c 

tl y ra a peu d'enWre eux que la 

grandeur & la force (k i'Efprîc 

. dïfpcnfent de Savoir btau & 

délicat. Sur tout , cela eft aîn*' 

fi à legiard xies François* Leur 

Pdlîtefle & d'autres chofcii en* 

cote JeoT énctrent rEfprît y Si 

oat» les Femmes Auteur > ih' 

•:^/ T ^ ont 
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ee cabf^i^.^9 très grand iioim 

ifc>»Er;i:! lil i»«^l¥iHis en dtr&iin 

i-fc Iront jcQOiffil^* IbiTt piiacipal 
nsjftrittbdtwiioBoati! ftik^ ^daâ^ 
la jfUiiKi^é de la>IEHâion &i daiB 
iacjnl wlêre d'éinske^ àrlà iMédd^ 
Lc^âe:4» jtfidbgenddtetisniir^ de 
cevqull ËKpfeicMrjpuelO:: tmoiif-i 

ioo y miec: utkVîresi grand pââ^ 
11 hefflut/patfîdouter quepoiÉ 
la pl6parx des Ecrâmirs^KqniLb 
Vf e qui w Bcatt ftilc. ne die 
ri^m* iDt foît utiî tîvfe à lire, 
bien plutôt que irclui qui ^ 
mauvais Stîlc, riiroit: de bonnes 
chofts, ou môtàe , >quî leui di*^ 
roît des chofesîfpiritudilés; . . Id 
cas çVft pas arriréL, que jt ii-> 
chê^ parc^ qiis chacun fe ^< 
..j V de 
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de idid'und pareille încbngriiî- 
te 5 maîis fi jamais il arrivoit , 
je fuis perfuadé qu'il y auroît 
une grande conftcrnarion aii 
ParnaHe Frah^îs , & que l'oii 
verrait toute» les Mufes et 
fraiées d'un . fi finiftre événe- 
ment. Car les Filles du lyîont 
iacré rélTemblent à toutes lès 
autres 3 en çfe qu-elles n'arment 
^âs à paroitrë éîi mauvais equî-î 
page, & Tombent elles pr'cnneht 
tant de "goût a fcbarer, quelles 
k méprennent 5 *& infpirent Te- 
Iprit de Parure au lieu de celui 
des Penfécs & dès ScntimenSi 
La' fouie* des' Leâeurs fait dé 
fon côté ce (Juc le Peuplé à cou- 
tume de faire , lots qu'il Voit 
beaucoup de Parure.: Ils' s'a- 
mufént au Speftacle qui lei 
ébloilït, à né. font guère atten- 
tion au Yt^ç. Peut - être aulîî 
q«il y a du defleirt dans ce 
T 2 gen« 
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genre d ccrirt , Si que les Ecri- 
vains , pour faire honneur à la 
Langue Françoife^ pour laqqel*^ 
le on a ici une vénerarign ex^ | 
trcmc, eflaient s'il ny auroit| 
^pas moien de. I9 faire valoir- 
indépendemmem des Penfçes^j 
à la placé dcquoil ils meit;eAC 1 
du Tour & de, ri^arraonie. Ils^ 
leur fubflituent aufn des manie-;, 
res de parler fîeuyees , que. laî 
Langue Francoilc a par miliers! j 
& qui font cofnoif autant de. 
ï^enfcesqui lw|i ipnt annexées, 
& qui. I^orncnt*. ^, Ailleurs les, 
Pcniécs font naiti^ les ExpreA] 
npns, &c'eft çc qui. n'en pro- 
duit^ guère que dç, n^^iples > iqi 
ilai/ive le contraute > fouveni] 
les Ex5)refïîons :fcjçit naitrc ks . 
i?enfécs^ & c eft re qui retoiu- j 
Be fiir les Exprcffians & les fait^ 
cultiver au de là .même de&| 
Penféés.. On arrondit des pe- 
. riôdes, 
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Ï^Iodca, & de ces Périodes arron- 
dies on fait des Ouvrages har^ 
inonieux & qui plaifent par 4e 
Srile, par ce qu.on âpellc étfo 
tcrity femblabjes aux AîrsJ^ 
l'on chance, ians proooncer ïc^ 
paroles que les airs doivent fai* ' 
re valoir & quune belle Voix 
fait compter pour rien» Quel- 
que chofe de plus réel queTHar- 
jnonie & les manières de parler 
figurées qui s y raportent , ce 
font les Romans & les Hifto^ 
riette^ ga{antes, qui (e trouvent 
en France presque en aufli 
grand nombre que ces manières 
de parler. Ce font des Reali* 
té$ parmi les Riens > & leur 
ufage eft de faire pafler led 
hommes du Rien au Mauvais , 
à quoi le Rien C^^rt d'acheminé^ 
ment. Le Beau ftile joint à 
TAprobation du.Public, que les 
Ecrivains re^arderit comme le 
Ti grand 
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gtmà but de tout Ouvrage i 
ibtït les deux choies qui multi* 
ptiem^eiï France le nombre des 
mattvafe Auteurs au point, où 
nous les voions y & qui dimi« 
nuent le mérite des bons > de 
ceuX) du moins 3 qui nont pas 
le courage de fe mettre au- def^i 
fus dé ces chofes , autant qu il 
feroît néceffaire. Il faudroit ^ 
ou ne pas écrire , ou écrire des 
chofes qui foflent au- deffus du 
Stile ^ & être foi- même par' 
(on Caraâère ^ autant que par 
ce que Ton écrit , au • deifus de 
la Foule qui fait le gros du 
Public.^ 

A la fuite de ces Beaux-efprits 
il faudra placer ceux qui fe diu 
tin^uent fur toutes fortes de 
petits fujets 5 & qui font hon- 
neur à leur Nation par leur? 
nombre, auflî - bîeft que piar le 
Brillant de ce qu'ils produifenr^ 
: •• ^ Par 



SÛR LES PRAifà,OIS J4I 
^ eet chdroit, autaht iquc pii" 
lui de leurs Femmes Aùteiit- i 
ttc Nation l'iémpfertc fiii: châ- 
dine des autreis , & je penfe fut 
toutes les Nations eiifemblei 
p ces autres Beaux- efprit* fbiîÈ 
" î la Fraftce le Païis des Eloges 
des Pinegîriques, defc Corné- 
es & dés Opéra j des Romani 
: des Hiftoriettes j ceuk ^ ei eti 
^t le Païs des ChânfohS , dti 
Lhanfons à- boire & des Chan- 
N» à danfer , des Ghanfohs 
fetirîques 5: des Chânfohs da- 
àour) des Chanfons obfcènel 
des Chànfons împiei, & cn^ 
I des VàudeTillei! , qui doh* 
^t lieu ab PeUpfc à prendre 

Eaux Plaifîrs des Hdnnêtes' 
î>& font tcténtir les Chah- 
par les rues des Villes , & 
dans les grands chemins de la 
Cattipagne*. Cette fertilité d'E* 
l^t reUiplit encore la Fraii-' 
T4 ce 



T 



^ , LBT7RE$ 
ce de Sf3i^C!etSc ^ bonnets, jjif 
F^bl^*^ dt Cqmw » de Pot, 
itdit^ 42; d'Ëcrénea, de Parodiej 
^ de JRoi^ts- riovés j de Ror 
dQ9iW j^.dç Boudes, d'IdUlç 
&4W<^^*> ^^^ Madrigau;^ 



^ d'^^?iPi»e> , d'Ëaigmes 
d:E|Ht;jjfcs> dQdes & d'Epi 
Wes, ^ Satire» ^ 4c Pafquii^' 
4es jj d'Ekgies ^, d« Jouiflart 
çe«, ■JTcmt Galanf-s horome Ci 
ççnfé' y fournir qpcjique pieci 
pour â, port •' c>tt comme i^ 
Çapiuutton que la Mode I(^< 
fiir ce Peuple, &î i;! y en a <]^iî 
fc fentanf hors d'état d'y foV»! 
nir, si'a4refrent ^ ie^ Amis q«< , 
paiew po*ir eux* <. Qe^^ ici es 
çore le Pais des^ peyifes , tm 
^our lp$ Jaire qu% ppor ks «Ib 
ploier» in.ais pour le» em||aki 
fur tout. Il nV a. pç^lqu^ i v4i 
fo^ne qui ne le parc de^juc^ 
que ut^ Sç ne fa^e vài p^ 

7. tti 



SUR LtS'F^AWe^OIS, Î4Ç 

Jà Igiitl fait cas :dc TEiprit &• 
quiiiia du Goût-^.v Il-fâudroît; 
;K}6uter è leUr^tidieires les Im*^ 
pfolhptuS) donton voit dts cC- 
i&is de- telles tn jtem$ y & qui 
ioBt.ce qui fait le plus d'hon* 
noutri.à ccuK. qui y réufliflfent» 
V Majisi, mathettreûfemént 9 ce 
•^ n'oftja^de qui à le mieux: rëof- 
^ fiijdlcjùés ici , & tous ces Jeux- 
d^iprit, de inditic que qcs au- 
^ tr8S)iphi8 célèbres qui otinlcur 
Théâtre y > foiit - des Jeux pour 
les (gens à qui on les. fburoilr ^ 
bkn plus que pour ceux qui 
les itur fournîflfent & qui ^^ ert 
Ics> produifaiit , ne font rien 
moins^que fe jouer. Les Im- 
promptus font lie partage de$ 
gen$ qui btîéleht'^dans la Con- 
^ vcr^tion ^ & à qui il reftç les 
* Bons^ mots , les belles Saillies ,' 
' rs : Rencontres heureufes 5. le« 
chofes obligeantes , les Plaiian- 
Ts tcriçs 



teries & Ici RaîUcrics ii^pîV 
bles I, les Reparties ' adroites , 
k5.Eq|iiîvoqutfsi&ies Jcia do. 
mots,' les nombreux Provçrbe«i 
lès Bons contes^ les jolies ex* 
prdfîons, les manières de par* 
1er à'IaMode^îfi^ d'aatres avan*. 
tagesqui) sllsnc donnent ^ 
d^sTlneSy attirent du moins 
derEiqges aux gens qui fe font 
remârc^uer pat la^^5r& les diftin^ 
guent: du Peuple v .qui ne' fjpait 
parler que naturellement. Ne 
icrfès - vous pas d'avis , Mon* 
fie^r y de laifTcr-jaux François 
ces avantages que la Nature 
Ifiut'ia accordés u richement^ & 
qu'ils, achèvent de fe rendre 
]pf oprcs , par ieur Aplication 
a le^ cultiver ? Pour moi , il 
me paroit que 'nous devons 
ijous contenter du caïaâèrc 
ic iimple que nous te<* 

nons 



nons d'elle y qu'à cçt , égar4 
nous. devons nous ranger du 
çQté du Peuple^ où ilç noiu 
rangent. Je vous cmbrafTe , 
MQiji^eur , dç très bon CGçpç • 




I.ET, 



LE T T RE 

, SI XÏ^^ME- 
TT^^'Epaî^ que je TOUS âî ëtrît 
-L^ ma dcrnîcrc Lettre , par 
où je croîoîs finir ce que ; aveîs 
à vous dire fur la Nation Fran- 
çoflè » H efl: arrivé une '(* ) 
chofe;, qui me donne lieu > 
Monfieur > de Vous en écrire 
encore une. L avanture n'eft 
pas des plus mémorables ; maïs 
un Vçîageur en train d'écrire 
tire parti^ de topi^* ., Voici ce 

3ue c eft : Nbuifômm^s venus 
e Paris à Lion par la Diligen- 
ce 5 en compagnie d'un Abbé 
Bel-efpritj& de quelques Mar- 
chands. L'Abbé lifoit les Sa- 
tires 

(*') Ceci n'eft point une fiftion ; la 
cho(e eft arrivée comme on la ra- 
^Gç> & ceft ce qui a donné lieu 
à cette Lettre* 



SUR LES IfRANC^OlS. ^49 

tires de Mn D^^- * ^. LesIMaî?4 
chands ^ écoutaient & admi^^ 
roifcnt* Mn^«*^^ Ôcraoî, 
que/ ces autres prenoteot |)our 
des. Ànglois , ëx;outîons iàdfi 
rien dire. Arlaip^emiere*t:bu^ 
chéCî, rAbbèJne pouvant cpluâ 
fuporter nôtre Silence, nous, de- 
manda il nQiiS)a\dons lu les Ûu^ 
yrageil de ce Pocte > ce qu'il 
poùJS; ài icmbloît'5 & s'il s'en- 
txi^vkymt dans notre Paï^quile 
Vjallrifept. ' Nous lui répondis 
mes çàê noBH les avions lus & 
IjASidurecpilaiiirîjXoaune un id(^ 
l-iyres faoienx; de nos Teiits ; 
que ijious y trjîiwîons du Bbn( 
plu», que I du liiauvais ; maid 
quei i;epend:mri m)us croyions 
que .4"^i9**^^ Poètes Ahgloîsf 
a voient plus :de<2enie'que: ce- 
lui>ià. Il ne) CKDius parût pas 
tôut^à-fait cohteVit de nôtr« 
.réponfc y. àiapi^ès avoir feui^ 
. r leté 



Ile L B^I^Ti^ ts 

Uté le Livre* rfd moment , il 
nous le préfentiCy nous diiknt 
avec tin Souris nioqueur 5 /^uj 
vemp et Paris > Ateffieun f 'oôî- 
(i fine 5îx^^e fur k Jujet dt cette 
Vûk. P^oudyiezliVèus bkny A^efi' 
fiairs j^ fums faire voir ce que 
V(ms2troiivezdebon^ demain 
vais i Nous né; nous attendions 
l^as à cette piropoiition i mais 
n'ayant rien dé meilleur à faire^ 
nous lacceptâines comme' un 
DivertifTeraent qui fe préfen*^ 
toit* La Satire ht critiquée ^ 
& il im a pris epvie de tnettre 
notre Critiqué fur le papier ^ 
pour YiM$ renv0y.cn Elle pour.< 
ra .vous fervir d'amofemehe 
pour une demi heure , Se à moi 
poih: le twas qUe j aurai de re- 
fie pendant les deux oti trois 
jours que je fnk obligé de tivar^ 
reter ici. Cela feul n'auroit 
p4s fuffi pour me la faire écri-^^ 
1 re 1 



SUR L«* tÈANX:^OIS, ^^i 

«fïj mais aptè^^vous atofr^ en^ 
trecenu dans -ttiefe Lettres ifiir le * 
èaraétère fi rie BèUefprîr des 
IBrançoîryiîrtti'aparù' cjue lé rei 
«îp de» ceteer.'Criu(i[uc i,^'-^l i 
.4pfelque ttlpic»r<? 4 fetfti. chofèsf \ 
iwiiïrbîtile^fiiwrrei : Elt* re^fâti 

xi«*iO-fe&iÉeU c%i:ît iub Jnlfiie; 
maïs qui règle en^iq«gj[i(|ift?i|Sil 
çon IjEfprît^dpî autres 3 ^ ja- 
roue^qae nii^^ce Aijerjrf me 
croîroi* lîh ^pâît.dîVeftfflemenc 
permis, quand je ine kdonnor 

aiU^.perioJiijaejnKcutrîea propos 
lé là - defliis* S'il eft vrai que 
iwuiiine pifîifîofii*: pas avoir de 
fifprit, comme ce« Mrs. le pré* 
tendent 5 i\$ doivent s'ïittehdre 
à hous voir prindre le parti 
€n»e4on prend dordîriaîre en 
<fc* pareilles rencontres , & 
^if autrefois les Philofopbes 
-)'i pri* 



prirent» régwrdi4^;Rîchcfre« 

qui nous jninqu$], ibutâlit-<qliife 
f*e(|iufli», chotejpwAîçiettfe n-St 
fiiç -yjoyt çritr:tDn«;ç ceux, qiû 

.tire,^%ir(:< queitôuKela- Stu^ 
fiit cri£|quéei>T&r<^! pôut)i»idi 
jugpç.^'ane Pièce il&ut Ufmr 
toute «iitiece*., .' .;i i ^ ^ififn 



i ^ 



n 



•iiafiMr.-»-,***. l'on 

Eft:<:è 4oiic pour vcfDe&i^*6i» f«i<MiéK2 
à Paris? '^ .^t . rj j^ 

Voilà de gran^fuExclaoM^ 
tions^ . Elles ne convienneot 
peut- être pas, trop bien à urt 
Début/ qui a bonne grace^vd'ê<i 
tre fîmple*. Mai^ elles c«i>» 
viennent à làSêtira^' & au fujet 
que le Poète s'eil chplfi i car à 



fcitis îl y a peu de^ Nuits où H 
Jî;^rjve quelque .mjlle Eyçqe^ 
ment 3 des Cris pouâes.quî al^ 
Jâwnçi^Ç:ÇeuK .ii^U6s.^9tpijd»nu 

• * . Ceifu^eft • pa»L^àvi©&àtf Qchûtî 

2ue le Leâeur s'attend, Ss^ip^^ 

,un Dmon^ ne font paS des per^ 
fonnagèsî qui orriêik imç Safcîrèi 

J'ai bcaitifauier du lit plein de ttpubk^ ôc 

f€l>crifeiqu^4rp: eux rouj ^fiqlêr'crfliichffi; 

L*iiii ifiiâufe é1ti'grôn4ant*a>m(iiis utï titré eiî 
' ■ ''iàti^4'i '''■ V h .}y . "./j 

L'autreroulc favoix^onfia^ ifàEiUiiat f^ 



crie. 



Ces.Cnats reff^rfiblent au^ 
Chats iîe tout Paîs\^^ c eiOf ce. qjug; 
leur Béijçrîptîon n((>u% ^Ptend*^ 
D^u^relte, ces derni^^ vers.iQn| 



Semblant .poar tii*éveiUcr, s^éi^teiîdre ivèc 
► «'. 'kfCiuts.^><' •: 

•^ 'Ct'cft çftcore tout cemfné àiU 
4wir« ^ on ne reconnoit jlifques 
îiçî, flî upç grande YiUçi^.hi u^ 
grand Poète , & tout cela tient 
flft8['dii<jQCTikiiie (]&«'rtliDSitl« 

riui iinpotttsià fPV^viMiy dpaqtliAttk 
Qutt jamais , étf plci» jour , ne fut TAbbé 

"^ Voîla àpafeiiimcnt' de IfErprît, 
eU uhefîehlee vive gui doit re*. 
lever le refte. II f^ut , en ce 
cas là 9 quil y ait dû miftere la 
deflbus, quelque râport cacKé 
entre Iwponunîté que peut 
cauler cet Abbé de /otir^ & 
celle que càufe le bruit 4^s Sou- 
ris & des Cbats durant la Nuit 
obfcure. , Hors de là, ce trait 
n'a que de k Malignité^; ^ la 
t> Ma* 



îMalign«;é^> te • wtte rn cft 
pas tourna contre ip buvais, 

.ja $atî^^ji5fî i 

jjiÇie Pieçç 4çPpcfie* , . ,Çcs pc^ 
3^ ^tfâifs,^- ^^^^ on lie sWeipd 
;^»oinV) 4^^ plutôt /ridée 

.^^*an Sat^c,:qui heurte où quî 
j^ç^ que dHii\ Satire qui fejouê* 

^*. .Tout coQfpi^ Â.la .fois à trouhkr nioti 

repos :" 
«"Et jemc plclmsf ici-&i moitidre dt tnçs maux. 

• C^eft*à-c}îre> que nous al-^ 
•Ions entendre des chofct pli^j 
; terribles 5 que celles quî lui ont 
fait croii^e tout t Enfer chez luu 

, Car à peine les Coqs , commençant leur ra* 
- ' . mage , 

^ Ailrènt de Cris aigus frappé levoifina^e X 
.(^*un affceux Serrurier, que le Ciel ^tt 
'/, courroux « 

iAf dit pour met pécher trop voifindeches 

nous,.,, ^ ; 
Avec un ifer maudit , qu'à grand bruit it 

apprête » 
.De cent codps^.4^ marteau mft va fendrt 

la tétç. . Zx l^ 



' âWBemM'':'fltmz Satire 

- daît^Mrtge^ i^iJ.Tiôîhmcs tie 
'iéuP^ortnpii^y Wà cbmÀiélfe 
^'Haà/ilcs'g^s ^^mmtit là .^èT- 

fué? c'éft unW'Oiirwge /4K 

- poi/^ Wprèndrji , fiùf^fùrer* lès 
■yièéii lt£Pa^'ni'iétègléè5<,'{ès 

Soties, lerlmpeftihmes^ des o6»i- 

iwf/^ ceipeodant,iiifi|ttes ici,«o«« 
/BC; v.oyons,, rien ^rqui /réponse à 
' ce4:te iiâee, ■ LcJ?flçtc sattaclic 
^ plâtpt a çéntwof ies Animau^, 
* ow i^. Nature qulv.l^u^ a donné 

des qualitez incommodes, & ce 
■ qu'il dit là deffùS'; peut fe dire 

du moindre VlUagei auflî bien 
•' quelle! Paris, &'• mieux cncoW. 
, Sur r tout Je* Cicis\mgUS , quXl 
,^pt\\ç, Ramage i fe font plus en- 

(*) Voyez le DiSioiraN, de tAc»" 
'demie Svançhi^ ivx le mût ^«^«fof ire. 



teodfcîà la.Q»jîipf§<îcljiiH'4\^»\ 
Vjilç;. Scinjfi^gr]r\ MÇ^B|rfi.l«? > 
S^rriwaw « leimême rdéf^mto^HÇ ': 

tqipfee fuc;lai}wwe ^^^%^^7 1 

faut clp$,,5etî}y.ieç? > 4cs^o«:, 
fatts'cotiyapelfceilui ^\\.ài^m \ 
icli;i8c cemcé qui il .nfj^J^J^f 
à,dirc. C«>»'flft pas .le, <4Mgifin { 
dtt Poète €0»>f|c çg .<ftii-]liW?*«V!* 

té au Pirf>liç i^ifm M ^ -^îH* • 
fe ; VDuye? d^ns pc-qui le ph^grûif 

nçj.ceft ià:cc qHlfait.i^ ^ajii^^ 
lé d'une Sm^. Waip»,, WF.*» 
«Mit, il A iftff ,ci> .cgi^siVf iPqpr^ 
fi peu 6e,chpÇb,.i pour ; k bm^. 
que pcuftfliitfe on 5!frri^jWjid^nSj 
ie mftm^ yS\ ^f^ ,i«wtyç»ir: 
le Çomr-mç dp <3W' M ,Q.n, au-. 
rOit dé}ai pûnkii rçproc|iejf fur 
cç^pied ft,le^déb^t ^e,. cette 
Éiççe , oùjl s.'adjçe^ m ^m 
Zi . Dieu 



Dkumtl à propos. Ilvau-- 
droit mieux tourner rEfprit de 
Satire > contre de pareilles mâ< 
nieres déparier que la Coutu-' 
me autorite $ que de les autori* 
fer de même , en les emploiant [ 
dans un Poëme Satirique. EU 
les ne font bien nulle part» dans^ 
la Pocfie encore moins que dans 
là Proie, & ce n*eftque faute 
de Génie quun Pbëte va re- 
cours, A parler naturellement, 
cette ÎSatîre, ou cette Pièce de 
Pocfîe i car on ne fait au jirile 
ce que c'eft , jufqut ici eft frh' 
peu de choïè. Mais peut - être 

3Ue h Poëfie 5 côrXmé un gettïe 
'écrire; particulier , & voû6 
principalement à liiàrmonie , 
a quelijué chofe dc^ pMvîlegîe , 
& quau lied dé 'ttconnoitré le 
Itmjpîe Bon- ftnî'poUr^ Juge , et' 
le a fôn propre Tribunal m 
iOreîlIe préfide. En te^ca^à^ 
- ^ il 



SUR iss'niÊjrOiOrs. jf»; 

îl y jniirok de la témcrîtë à 
nous ,4? juger de ^ çittt Pièce, 
comme nous faîfon!?^ & ce nçfjt; 
cu'entant que nousla fupofont 
lujeltc au Bon -feus, que nou»' 
nous hazardons d en dire nôtre 

... • > 

J^cnccns dija par c6ut Içs charcttes courir j^ 
Les Ma^oni tratailier » les Boutiques s^tiOi^ 

vrir; 

Ces deax vers font bons eff 
€c qu'ils font lîmplcs , & qu'îlt 
donnent une idée de ce qui fe 

EafTe à Paris à la pointe du jour» 
)u reftë ils ont le défaut de» 
précedehs > ce n eft pas un Abuse 
qu ils attaquent ; ce ne fohv 

{>oint les vers d une Satire. Si 
e Poète continue ainfi , ce n*e(^ 
plus fur le pied de Satire qu'il 
faudra examiner <:6tte Pièce i 
mais for celui d'une Defcriptîort 
du Êruit'& âcs Incommodités 
deParls.^ ^ ^ ' - ^ -^ 

Z4 Tan^ 



/ 



I^fn^f ;^e 4;«is'Jes airs iMip. ' xlocftcd. 

D'un IfahebreÇoncert font rctènnr tci nuct» 
Et' ft' nféiant au bVuit de la gMlc & des' 

Ik^; %onoMr le# JfffTt^ * fopS mouûf- les 
Vivins. 

... .. i •. •> iî-j'j . . 

La defcrîption du bruit des 
Ctoches çft bonne, fupofé qu'il 
{oit Cl grand à l^aris eue le Poë« 
te ait Iraîfon de le relever. Du 
XK^Çy Parîâ it'eft pa^atitremenc 
dans un Pais de Grêle uôc de 
ipf«É>, &Ja Gtêle fur tout fera- 
ble être ici de tropi . Mais 

2uand mêrpe.ii y greieroît plus 
>M.vt0C , k' bfùit deçfi^lofhes 
cftioun très /petit inconvénient 
in p«¥îdXiBg«and Orage > ce- 
^eAdant> c^eft èe petit \yvmi , ce 
<>^ftGfr^ycôin^Q il l'a^elk, qui 
(ait ACÎ Icjgraad mal,; & quç 
dèë U il n étoit point . péciçiTairç 
dsîfeîré^ceorïïpagnerjdç, îaCrc^ 
k & dç« Vents. La vitité; cft 



SUR lis FRjftrô^OIS. 3«ï 
iqtfîî falaît uiAc rîmtt h^t^hanSj'^ 
où le Poëtc en vouloît venir Ç 
Xi^VetÉéL foat bon5^. à cda , &i 
voilà Tcfrii^ne de cette Tempê- 
te. Elle devoit renforcer le 
b^it des J Cloches poar hiî ai- 
der à pitoduirc un?e Pointe d'ci* 
fynt^ %ï\ ^ vrai ,. du moins. »; 
qu'il y âitidc rEfpiiiià) éteftdrcî^ 
ce. bruit. ^fi|i3ès .à fairsî mourk^ 
bs'geflSbr^"^ •— .^ }^ ■ 

, ^£uix>r ^e 1>et|^<iÊis la bonté fbtivienmej ;, 
Sj^Iç Ciel i;çes;ynaux avgit bocné ma peituer;^ 

î • Là Bontêfouveraine & te Ciel/ 
font îci^ prccifement la. hiême 
^hofc^ aînA-l'un- efc^c trop ;' 
ou plutôt ils font f d'e^ brop tous? 
âelix ;c It fiijet eft^* tfbp petite 
pour remôht^t* jcïfqiies^ là 5 tSar 
lî ne faudreit jamâîs-fefervîr 
de pareîllelî èkprèïÔôrfs que fé-i 
rieufemerit ft-aycc 'dîgftité.. Li^ 
Poète dortiie fon^c^t lieu dan^ 
Ci?tte Pièce à ^ul faire 'cd t'eprôiS* 
' 2î çki\ 



3tf« L ETTR M S 

che : cela ne lui lait pas hm» 
qeiir. 

MmûCeultn monlk |e peftd avec raiiÔBr 
C'eft cAcor pii vingt fob - im qvttttot If 
nuiibn» » ' . . 

- Ces deux vers font très pctt 
de chofè ; le premier » fur-tout> 
ne dit rien , & lesExpreffions^ 
fi nôtre critique doit s'étendre 
îltifqueisili^nen valent pas mieu» 
que le Sens. Pejier en eft une 
qui n*eft rien moins que noble. 
Pefter avec ra^ùn^ eft plus mau* 
Vais encore ; c'eft la Rime qui 
Élit cmploiçr au Poctç ces ter» 
mes )&;$:'dft fur les mots qui 
font la Rlmç ^ que la critique, 
taornbèroit affex fbuVent>^fî oa 
«ouloit y Eure attention ) & lui 
relever de petites c;l?o(ès. Mais 
au lieu de critiquer la.Pîécc par 
]^ , par ce qu'il peijt y avoir do 
dcfagréable Wement, comme 
jBnpçiit;Ii|i repr4?çijçr..tfavoiç 
: . . ■ fait 



SUR I7ES FRMKCXUS. ^fip 
fftftia$atire4e Pam> orrvou'îc 
droit nei lui rclevfer que les ^^. 
faucs qt^ regardent i Eflcmîcl ^ 
fi du moins il y a cfe rEflcmicl 
dans fa Pîcce, 

En qutlqiie Cûcfroit que faille il fiiut fe»-' 
O'tin P«i4>^r dlmporfuns qui fourmillent 

Ce dcàtnîer vers cft fi mo* 
chant & & parfàkeniént inUtlk> 
que fi dette Satîilie en gênerai y 
ou du «lains ce qiic nous ctt 
avons VU' }urque6 4Ci> & la Rî-r 
me en particulier ne le recla* 
itioîeht 3 on le ciroiroit fupofé. 
Ceft une expltxration du mot 
de Prejfe^ , qui s'explique aflfez 
de foi- même.: Qge fignifie 
Peuplé: ^ Importun/ ? Un Peur 
pie y une Multitude que Ton 
trouve comme un embarras fur 
ion chemin dit tout. Importun 
éeCipit de« Facjbeux qui par 

" rapoTC 



f6f t iTTn E9< '^^v 
Kiport à nonsr.^ mal à pfopoii 
fofic des dxofw qui nous: 'in- . 
ccmimodenc/^es gens qm ont. 
tort dans cé^qulls foiit* ^JBn 
<]uoîtous CCS gens làlbot-ils 
tort à 1 cgarfl du Poète ? Il 
fcmblc qu'il veuille dire >^ qu'ils 
fortcnt dans la raë pour' k voir 
paflèr. Et fans cejfe ; 'quajoii. 
te t^îl iclijbmmlleyi&bcn^fi 
la.Rimè ? Taiwét noiis;:aFons 
trbavé qpct jofipw* làiics: vers 
^ celte «Satlpe iwkmifm de 
chofc; Céuk cqup \ npus/ avons 
vus depuis m valeat pas; mieux» 
^ il.eft cetitain ^ue^^ jnfqucs 
kl y cetteî iPîèce ' nej mériteroÎD 
pas ' même tfèfcrc critiquée , fi 
elle nctoit^ faîte par un Poctc 
^uî a de'Ia' Rûputatlofî >. dt qui 
en à fâi^dcjfaajoilleuiieaun:. 

L'un nié hearted^in^iKs» dont )e ïkïs tout 

.JM&. ..' :•. .. 

Jcrpis;d;trp:^firç.^«i]f^inQfi<)iapcaii ranm 

' vcrfç. 



SUR LES IàAm,ÙIS.^i64 

là d'un Erïtcrrciiiènt'Jalrîincbrc ordennaivc 
.D'un ip.as lugubre ^>ojc^ vçr« r£gli(è >V 
vancc: --fî" \* ' iV 

. Et plus Join des Laquaû , Tâin l'antre s'a- 

Font aboïcr les chien? , & Jurer les paflâM. 
'Des Paveurs en ct'lïiS iiie bouchciit I« 
. paflàge* ^ 

.Lijc/^^ijye uijCf|oj}t^c,&nefta pj^ge: 
Et des Çourrcurs , oriropci 4« toit d'une 

On:trc: laitue (d;re; <îe çjçs 

vçrsi'i^s ne fonç^^nî affcz boiîg 
. polir être louez '/,qiielque; pujr* 

gerjci'Çforît .qui^s foicnt'^.nî 
,afre)& .mcchans ppilt être bU-^ 

niez : ïls peignent pâflabWment 
_\>hn des chofcs qui ne valoietit 

peut-' être pa« la peine 4*être 

pehîtcs. 

>. ' i ' . , 

Là far une, cbarette upe pourte branlante 
Vient nicoa(;ant de loin la foule qu'cUç 

augmente, » -. 
Six Chevaux; attelez à ce fardeau pcfant, 
' Ont peine à i-émoHreiiiiir'lc-pavé gliiTant, 



^j^ L'ENTRE S: 

D'un Carroflê en pafiant il accrodie 19e 

roue, 
tt da choc le reUvcrie ca un grand us de 

boue : 
*Qujind nn autre à Tinfiant, ^'efiFo^çim <le 

Dans le même embarras le vient çnibar<« 
raifer. * /' 

* Tout cela cft bon , à tt*eftvî- ] 
(agcr ce Poeitic que comme U 
iieicriptioii des Incommodîcez 
duBC grande VîUe.^ 5ar ce 
pied là on reconnoîf Paris à 
cette Peinturé, & elle vaut en. 
corc fon prix par la beauté des 
vers. Mm «me bonne De(crîp. 
tîon de rembarras dune Ville 
ne vaut pas une médiocre Sati- 
re, qui doit être une Defcrip- 
tion des Hemtnes. 

Vingt C:roflès bien • tôt arrivant i la filCs 
Y font en moins de rien fbivis de plus de 
mille: ' ' 

Les Carqffes daùs leur grand 
^nombre , oniçm? bors des cas 

ângu- 



JRn^htKSt'^ tels qae celui que 
ic Poète dipeint > font pour, h^ 
iWËunsîcmè des Incommoditèr 
liefi^Pâria Jl icmble qu un Pdci- 
•M ;S3U*iriqufi auroit ici bonne 
«cacerde^U3:)erter enpallant^ 
t&;FafiGjdr cette grande :iVilleL 
dRrrcef qu'il a d^incouimode auit 
£1 bien^'|E]lU^' de blaiMsblei ^ziht 
Jcurs;-:-^) y.:- ■ ^^ :îu(j» • [ \:(n 

iBt pour furtffoît de baiir,! «n^$ort tjÀlctL 
g ■ cootrjbtoii-'- i -..• ç '*-...; .' .*''l 

lIScinduit.Dii i$ct. endroit ;Uti* gmwi jsn^upe^jl 

.• ^«??«>-. . . j :•/. ; . : ,,l 
Cbacu« prétend paâèr : rua mugir « Tau- 
'- trc jiiifc» ' l'i *-* î 

I ^ En prçnant çn rnain une def 
Satires du célèbre Poète des 
)Pran^9is> fious^ Qou^^ ausçndloo? 
â crîtiq^et des Penfées , des 
Cenfures bien ou mal aplir 
auées j mais elle ne nous pré^ 
lente que des Expreifîons. Gç 
iont d^pçjleiB Ëxpr^ons ^ au 
i * .. cas 



%:$» qu elles matiqœnt<;de juftel^ 
êîy qu'il ^nous rcfte; ài ccttîqtier } 
x!eft ' à diK v qu'il fimdf a nous 
-réfdudre{i > Faire. ûir «hePibcce 
-qai n'ed guère faoniie^î liae Cci» 
tasèue de peu dr yaleo^s À t'ô' 
jevisf cotqm^à peine dietitcijuè 
l'on y-funhiUtcntiotuiio Sur: dé 
^îecii làitiraosidirôns^rguedé là 
manière dont ceci ex exprimé^ 
il . fcmble^qi^a Paris c;ç. fpicm: 
^t% Èœufs.y que fonkemende , 
les um^mufir^^ï^^ autres juren 
Ou , fi cela eft dît 'dè«f Homj 
mes , que ïè^rtiot de ç^Àf^ doit 
défigncr, on diroit que les hom<« i 
tnes y tnUgîîïtnt; Otf «peut du \ 
moins rekvèrde «pareilles ma- ^ 
riieres dë%âr!er àerfuî qui dit> * 
que Jbn Èfprk trîfmptm fkr k 
thoix de jes motf , n'en Jira ja^ 
mais un ; fit m Ponibé^k propos^ 
& fi nob^lui en reievertjy enco- 
re dautrétfiîce ferâlfuî^Hnêmé 



4^'«.Mulecs ea{^fiiiiitaitgmeotç|icie miir^ 

^inurc. ' . 

Le Ui^iît de quelques doi* 
chettes doit '^^ compté pouf 
|)cu de chôfc ^mï ce Tu- 
dpire, qui 3 en favcui .4c ces 
dochettc^ 3 & zûxi qu'on Icj» ccu 
tende, devieht un murmure^ Içî 
ipncbr^ comipe au ver» préce- 
àtn%y U critique tombe fur Jb 
Mot qui fait la Rime« 

jEi bien -tôc ccAt Chevaux dans la tbiilc 9f^ 

peliez, 

De rembarras qai croit Ferment les 6éBlcxi 

A Paris comme ailleurs , Im 
îibevaux fe trouvent engage» 
lians la foule par rencontre , & 
fans que perfonné les y deman-i 
de* C'eft Iti Poète qui les 4^A. 
ie pour rimer à défilez^ Il 
tronche trop fouvent au ^bouc 
du ven> c'eft là une remarque 
lâcheufe pour un Ouvrage de 
Po«fie> qui -doit ^tirer en ^partit 
jia fa 



'fa Beauté, d'une Rime natur^*- 
le» & qui ne foit nuifcp»*^^^ 
fcôéc î le mû e^rznd (iir 
tout quand j:(S>^agc ne vaut 
que m^r Mais peut-être 
qùe^ns ces vers encore , il y 
^'dti miftere qui nous paflè, & 
tfac \cs Chevaux ^Uez y font 
de ces endroits ou le Poète aux 
Saumonés futurs prépare des tor- 
tures. 

Et fax toiit des Paflài» enchaînant ia brr- 
. ga4es 

Au milieu de la paix font voir les barticadec. 

On n'entend qt)e :^es cri< pouvez confufé» 
meot. ■ /\ 

Dieu , pour t'y faire ottXr> tonnerott vaine- 
ment. 

On entend les Clochettes des 
Mulets à un point qu'elles aug- 
mentent même le bruit, ou du 
fnotns, on entend les cris des 
hoimnes, & Dieu en tomant , 
«c vkadroit pas ibout de fe 

fairt 



Sur tEsFKHvc^ois. rit 

fmrt *irf«i'r?' Voilà api»tmi 
tncnt <k ra/prit : lenviè' d ci| 
fàîrc voir , ou de s'élogînèr dii 
Simple , feîtMiîi* quelqiîdbîf 
dc^ gtandes iHaiferies f ^ôf s'a 
làut , à 1 exempte du Poiëwi 
npeller chac|ue cho(e pa^T'ibit 
tiom 3 dr n'aroir point d'^gant 
â la Reputado^ qu il peue aVô^ir j 
noits dirons que la liberté ^quâ 
Ton fe donne de parler -cfe It 
Divinité mal A propos & >foné 
i-efpeô, conduit inïenfîblcifteiié 
k dire de grandes fotKês, > Gêl^ 
le-cî en eft une qui fetltlpfui 
le Corps -^e - garde qiïe 'te Pari 
fiaâe, & je doute qu il s*eh troU)K 
vc âe plut grandes ilàns* tei^ 
Ouvrages de$ EGrivaînk»i>^'i| 
abêtie fi fei^yem à^% Sots» .h; ei 

Mpi iotic » jgui deis^ibuvient en cercatn liefn 

me rendre j-^ ' . ..i • > 

I,e jour déjà baiflantj 1^ qui firii 1^ (far- 



Jtve nets au faaûra dd me faire roiiêr» 

, iW^que le.pojitc parle <ic 
|>fm:c;|valiercmffrit & iàns rcH 
^>o^^:il ne laut fias attendra 
3e;lut.<^'U refpe^c les Saints ^ 
ilf^ Jl ae Êuir pas lut rçle^er 
çettc:; «jaaiere 4e parler., A^ 
refie »'On ferçît tenté de dire , 

2 dit, ne fait plus ji gi|el,3ajnf 
r(ifsoâ6r> pour continuer ibi| 
IV>^c^ 9mi peit.fiue pour cou* 
ttiKirr .fon chemitij car ij, n'y 
« iMfl4f^ort emfi lç;pi;e{niej:.& 
le ftosivâi de ce» .«ftatre yers , 
tnWi H' néccffité.. ; 4e fe ren^^rq 
Jb(tv0ll' en (Certain ;liett , & kr 
iDvirjqtit baifle i(^4» 

Je fimte'TÎagt ruifleattx', j'ei^uîre* Je m* 
, ; ponflé ; 
\ Gueaaurf flir fon «beral en paflànt m'écla* 

•î ïnuffe, 

^mme ce Poète, d'un c6téy 

i - ■'. '■% ' né« 



'San tESFEsurCiOis. fçrj 

roksnhiaxmr à Siam'y'i<iô'^ 
doiMtfr par lâ^iQiiiel^e^^rlS-^ 
Hoq Ppëmc ,, .^cj'autre » , î).j^ 
chercher de ipetices circdaiftan* 

d'être relevées» & nomÀe, lei 
gens par leur nom, çç.qm a 
toujours. . quelque .^eboift -idùcM 
dieux.. A la vérité H rtfe fait 
pas gfgn,d> maii ^.Çuenaud/^n 
difafit. .qu'il eiiVfft, éclab^ffif.^ 
iï»^s.;^ji|à n'empêche p^f qj^jf 
i}aic;jç^n:.dc l^jipmtt,.po\it,hfi(^ 
doptier^inaji z prppf^ un&.ç(p«ir 
ce Je, ridicule; ;„.Pfl.pOBrwÎR 
4ir? ,>e, ç'eft |e ^^^çq .^„ç^ 
chç0iip^<fajirane,'» filait -à ji7q^«> 
tre Is, piç44aiîs la- boue , .-6$ 4 
éclsbftuflfer iQç feîUirans. ,w , 

Et n'ofjbit ptlik paniSire«Â l'itot «Jù^jeTtiji^ 

San ilm^ oi )e ^^\t aie fanveoà )è> 

pm». . •••';. ■; '> 

• I' jias Deux 



. P«ittyeïf.fimpW»,<}ut.TÎcfli- 
fi(^tl>içnràrU fiine dês^ préce- 
4eat-i'7&: qjai^t ^oos par.kr 

faÀdhf q«e daiii - îip i&ia' eflr git>ii<hiie fe 

- 1 -^'"''i ^ ?' - ■-••■>• 
on diroïc que le C3ef qui (é fond tout en 

Vâible Mfttttder Mi lieu d'OftiDâugB 

"TOVvefSf l^ift Ibohs , fupofô 
4^ Paris if>fti?l>(î phis^rou* 
tttif ^aa!ftifir;;& 5|»c les 
Hte y foièift^ùs abondantes, 
HtJ^<îe là eetfe Pluie, icjUè!^ 
Bità'décritë^u'clk foit,- [»>ur- 
ifeIrMétvêtti? ici de trop. On 
dîhiîc <iue D *^*^*. le Ipirihiel 
B *>*c*. âiiiiî- W les hotrtrnes 
da commuri , ■ fe trouvé réduit 
à^^arler duiT^nas > des Vents. 
é4 ide la Pluie» ppu& ie ituier 
d'affaire. 

: nd tikK Pour 



^ SUR LE^'ïïRùiirc.o is^^ra^ 

Çonr tràvcrfcr laijrii^ an milicn de.l'Ofagc,; 
Un ais fur deux favéf forme un étroit pa(^ 

fiigC- _' 

Le plus hardi Laquais n'y marche qu'en 

tremblanci ^ • 
Il faut pourtant J^ffer fui; ce pjGait chancc<«. 

ianc. . . 

T^ous compterons ces vprs 
parmi les bôp&î : ils décrivant, 
yn îtjconvcnîpnit de Paris, & le, 
décrivent bien. . Mai» qUç ne 
fknte- 1 - il pe Ruîffcau^) conpme. 
fl a fauté Ics^ vingt autfe? ? En 
voîçî la raîfi?ja V qui comtt^encc 
par' un Et^&CAon pas p^ un 
Çar\ comçne Jçs raîfoçis ^ordir 
naîres. 

Et les nombreux .Torrens qui tomt>ent des 
: ^ • goutîçrcs,, . . . j : ■ r . 
Çroflîirant les RuiOeaux^ en oi^Jaît ici 

Rivicres.: , [ v 

•• . . . ' 

L'eau qui tombe abondam-. 

ment des Goiitierei pourroit 

bien dan» la Poefie former des 

Jorrents,i:pa|s\npn pa»4csTbr- 

Aà4 rem 



§7* ' tXTTMT^ •••■ 
rms qui ^sffiffetitUs RMîfiaiuè 
& en font des Rivières^ Ccttç 
gradation eft contre l'or^rç dQ 
19 Nawrc i les RuiflçaHx y 

froffiflçnt Içs tQt>(çns , c^ Ici 
oxiçnt y grofliflênç Içs Riviç- 
ns»' A cela prçiR ces vers ionç 
|ieaù!F> âc l\>n ht l^Uroit iniee3^ 
décrire cp qui fe-paflç à Pitî$ 
«dans 1<? eéms des mandes PIulç5^ 
Au rçftç,' s*il efl: per^iis de <^ 
TÎner 5 en paflani , pôur<|u<>i i 
aux dépends du < Bon - fens. , i^ 
Cary piaf où ils 'dèVofent çotivi 
mçnçer, fe trouve changé en 
Wi Et i ç'eft , i<? pcniç , qu'iui 
^çond Car le fulyoît dç ox^i 
prçs , «f ^ue l'Oreille délicate 
du François ne iàuroit fuDorter 
dçux Or G, près 1 uiî ^ç 1 autro. 

J'y paflfe fen trébuchant! i^àis malgr^^Voh 
Ka r»<inir dfs U Muir ^iéc^tc mes [km3 . 

Ces "vvtééû&^ïty font &ô^V 

\- - K. ... iig_ 



StlR t ESlk 2 N icib l^. I77 
Us-acbçvçnt 'd^ , pçîhtire- ïini 
çomTfih^ii^ dtt niçs.^f pgrii 
jnomlççs, ■ ' 

Car fr^tôt ^e du^ir les Qnbttspaci* 
fiques, ' '^ 

P<^nnr double çajeiut fpot fermer les Boq. 
i tiqvet» ' . 

Qm! teàté chezlnjj |epai£Me MatçMnd^ 

y» revoir lès billetsvé; «ompfer f<«n atgçnti 

' QSi=i^"« 1« Mitcbè neu('î«Htt eft calme ^ 
'tranquille, i > - 

|<w ^léuti. à Vidhtft Vempatent de là 

. :■ VW»'-. 

C^ttc Dcftriptf on enaire çft 
bçîlçi'jÉ^ l'on yrecoonoit Pariy; 
Mais [a clrcQh{{9,nçç4ç h'tràn-^ 
guiBitfdu Atar'cbë.T fieaf^ ^el- 
«guç tAojfç dç petït , & nç rçni 
çheHr point fur - lés Bcmiquei 
fermées & fyv \t Marchand retii. 
ré ; & le dernier vers , qui 
d'aflréùrs ferqîr Vès bon , a, \^ 
"dëfant ' 4e fç raportçr à cette 
circû;tu(lajîÇff.; .. , , Çln. diroit ^«ç 
la tranquillUé du Aîmbé'-^neufy 



I7t - : * I TfR E S 
çftlcfîgnal qiii<Ionne lleu^uz 
Voleurs de s*cm|>îircr de U Vil- 
le. Il (aloit rendre cette \ tf a»« 
quîlîté plus générale , & telle 
quVUc regardât tout Paris, 

{)ui5*que ctîkdc tout Paris que 
es Pvlewrs fm^arent^ Ici , le 
Poctc perd encore une belle 
occafion de blâmer) de blâmer 
en paflant, comme en païlant il 
r^aic Setter du ridicule fur ks 
cens. Ce rfeft guère poiir fub* 
ftfter jquc Ton vole à Paris^ ou 
dut moins ) ce nefl pa&ce qui 
y rend le nombre des Vpleu^ 
fî grand i on y rôle pour avoir 
deqaoî fournir au Train de vie 
diiTolii qui y ell ordinaire^ 

£è bois Je plus fimefi^ » 9c 14 t^iat fte*' 
qucncé, • ^^ 

Eft , au prix de Parii «.nu lieu 4e fiimc. 

Malheur donc à cêluf qu'une affaire iffl- 
prcvûë ' 

Engflge un peu trdp tard au décour d'anc' 

Bici 



:*j 



SURFIS, m j^€.ois, iTf 

I Bien «lot 9i«n|, 1{|iift<tin , Joi- f«ràiu ira 

'■ cétez: ';•. 

Ik Bnufe:: d-finti^nsdiç j ou bieit don • 

refifieZj V: 
AfiA ^ue véfre moitj i<!e tragique mémoire,' 
Des mzBkcxcf faoïeitt aille eroffii l'Hi. 

I .( : Ce mdirettifitfjttt nous fepréi» 

I, fro^;cè qui fcpàfle à Bïri&, S^r 

^ ^tti-sy faâeâ^z ibavtiit pour 

j «témcr d^ra«ilb')dtos..mieSati-, 

^j (e> p^àCyjoc^'osb, paOl^r pour 

c«;qu'il -y ♦ dfl mciwifc - . Ce<l 

,, iMiitr2tt.idé:peiiiciKe.,odt«rel & 

j, hatdi > '(^liifape cpipi^e^ ve* 

^ liant ciciimMi^de maiKe. . Tcsa 

e&t, onudjlfoic ^'un •Maître 

ç'aitcuwdhévà. ^réit». Pièce que 

par -ci pat 11, coanBc il eft or-, 

' dinairc aujjt Ppinprçs . fameux , 

I 4c\. relever. de quçl^yci traits 

Içs Ouyragfrs <le leurs. Àprcn- 

iifs, & d'elè'^ rairç'p'ajÇper enfui», 

tçfoiis Içdrnbtn^ - • • 

ci Posr 



\ 



0i ' lErmi^ 

Four mm. qu'une OaAaè ^gKue , accMM 

de Sommeil, 
Tow k» ioow ie me coadie «vecqaé U 

SoleiL ,' ^ _ 

liais en ma chambre 1 pe^pe ai» je itfjat 
. la lumière , ^ • l 

^'ii ne m'^ft plut petnus de fetraer là 

paupière» 

-■ Ce» twsr BC 'ft»-plus «lc> la 
ïhêmC'fôrce : le I?oîte 4tt qtfft 
i^ cotttAfVAorc k SokUy psàuft 
auune dHnffff ^é^oNW i cW>6i 
principale raifon jAç jlajoutc^ 
comme ai patfant» «ju'il cft «w» 
(^/^^ de-SmtmU y sfulm^dk qncf 
î)eauo(Mi)»j»liis nacun^ Se plus 
forte. .^'Aicesc^'C^ït^ftan£scs,i^ 
«n t)àCLt0 imt mïïé> aflèï plai<» 
^nte t' il fi cmcbe àvés- k. SokH^ 
ii il étant laiMniàr^^' 

. Des F.louî èfFrontcz, d'un tlbif^de piftdiét,'' 
Ebranlent riri fenêtre, & percent mon volièt; 

• C'éft «itthazard feT^ii-extraoV-' 
aînalfe* que -celui- il, 'éîf gui ne' 
jdoîc point êti'é i^ùA^ié fartai 
:■ i les 



lies incommodrtez de Pam^ Il 
y atiroic auttc chofe àdiw fur 
lès FUoust , qiii les caraâérife»^ 
coîc mieux > & éû tous les Pef^ 
ibnniges que le Poète pou voit 
leuïîftiire joucfjîl n'y en a peut^ 
nre'aucuQ'de ii. recherché que 
icelui de leur fali^e tirer ce coup 
dt piftokt^ ni qui les ^i^Aiînguc 
«Qoxns des Volêuns* Au refte^ 
Ices (ÎK vers^ y ^auflt-bicn ^ue 
^ufieurs autres de ce Poëme ^ 
De font rien moins qiie des vers 
Aifcz & libres ^^ dont la Rime 
foît heureufe 5 elle eft trop 
chargée, trop clouée au ver^. 
Il me pàroit que la Rime, pour 
Suldonmer de la grâce i n^cn 
doit pas contenir leflentiet^ 
maïs quelque légère cîrconftan- 
ce feulement > qu^elle doit fi^r vîr 
à Torner autant qu a le finir, St 
ôvoir quelque cholè de libre & 
f^uv joué > quelle vcr« en dojt 
\ * de- 



idcpendre k mouis^u il eft poCi 
lible. Ceux de ce Poète n ont 
pas <:et agrémeait : ibuvèot le 
Scœ y apuie &ir la Rime^ & ck 
le les £m tr^ucher plutôt 
qu'elle ne les relevé. Ge Poè- 
te avok raifan.jde vouloir 
aprendre de Molière f^^ Je U 
trouver^ & d plufieurs de cc$ 
Poëmos refTemblaient à celui ^ 
ci i, oa. pourroit: dire qu'il 
airoit raiibn de vouloir apren» 
dre de lui tort de ne rimer pluh 

J*cfitetis crier par cout^ ^ meurtre, oo 

OUft le feu vient 4e preodic il la mailcMi 

voifîne. ' 

I 

La; jljfajjmatf ^ quoi- que 
frequens à Paris y ne le ibnt pas 
au point qu*il ep donne l'idée ^ 
eo £ii£ant. crier par tout au 
meurtre , & les Embrafemens 
ny jfont pas pks ordinaires 
fja aiMçurs i ppur^ctre H^|m9 
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l'y JTont- îls moins qu en aucune 
autre grande Ville, & que n eft 
le Poëte qui met icilcfeui unç 
maifon pour ie tirer d affaire^ 

7^1-enibianc , & demi mort » jenie l^yc( ,à, çc 4 

St fouine fatu pourpoint je coiirt toute la 

«ait.-* • ."';.;• 

Car le feu • dont la Rame en oodcs fe dé»- 

fiit de nôtre cartier une féconde Troie; * 

Vous diriez que tout foncar^ 

f/?r*ft réduit en ccndfes^ quç 

le feii le pôurfuit dans fa fuite^ 

& mêtne ijuc cela lui arrive 

fÀtvtnt. 

Où maint érec affamé, maint aride ArgîcQ, 
Au travers des charbons va pUler le Troïcn. 

^Ct Pillage achevé de donner 
ndée d'un grand Embrafement 

ïaiin fous mille crocs la Maifon abîmée 
thtrainc au(fi le feu qui fe perd en fumée» 

Cet Embr^fcment, compara* 
bit â ceittî'dc Troie, & qui 

lob- 
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Toblige tfc courir toute la nuît, 
it rtduît enfin à une Ataifort 
bruîéc. Les Hvencmens gene« 
raux 4JUÎ fe trouvent ramaflcs 
daiià cette Kece, devroîent du 
P indîris ivoîr leur exactitude , & 
lÊtfç pf^Ti)^ au dcITus de la CtU 
tique I maïs il faudra nous con« 
renterdc la beauté partîculieri^ 
des ver^* Ces deux ici font 
très beaux 5 Se peignent bioi la 
chofe. ' C eft dommage q\xÙ$ 
en rényerfent tarit dautrcs* 

Je Ç9C R%ire àotKj eacor pâle dVffroi t 
Mais' le )oureft reiàu quand }e rentcc^^bcifr 

toou 
jfe fats pour repofisr un eiFoit inutUe: 

. .' - • • 

Cçs trois vers peuvent j je 
croîs > être niîs au rang des 
t)ons; ils font (impies & fans 
Efprît. Il y a un peu plus d*£- 
fprît dans celui qurfuîtt & il 
-vaut urt ^eu moins. ^ 

: V. ,-...- .• • ^' 

Ct 
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'JC^VuVft quU^pciK «Itargedt qtAinld6rï[«ii 

,. Ne dîroit; - piçi .,,pas , :que le 
Sommeil fe vend 4 P^ris ?,^quc 
'it*ëft à tant par hèdrô, ou â'tant, 
'tarnuk que J^bn y doiit'? ' '! 




jfttg^a^4e fpft\5oiwe#^rAH Im 

-dfit^^V* die^^Wmme quplw ne 
.j^ÇfK par ^jçiwr i <Pvi&»}o|iy 
fP^ler , tr^ni5m^menfi Jàjîîîijiti ," 
^.j^'apui^,<^.)#flusBr.i^|>Qi«^c 
.fe^.kindre.4e.ce ^vçHUOft,ny 
peut pas pafler tranquillemeqt 
le Jour, que' Ton n'y cft point 
à (oi, à cauiè du grand noipbve 
de gens dont il £autefitlier les 
Vifites. Cet: inconvénient doit 
être très - grand pour un Hom- 
me defprit, pour un Poète fa- 
rineux , de il convient mieux à 
la Satire > Vêft fur ce pied là 
Bb quU 



. jqu'il iêrok bon d'avoir hinék 
la rué un autre attentent., . 

''|paH»'i^ péèrt-lun l^é Anfi'ii de Cocagne. 

Jon voiphe ,^ que tantôt on çft 
«'meifit^é"rfùn Détu^^Moveaii ; 

àiit'ies'Pïloux tirent" Hes cotips 
lie0dih »: îoik-ca^attmtwr- 
i-Prè iifyje-% tiiiU^dff^locheJÇdés 
•s^^i* de \a<?rfkfontmoii- 
WMe#^èhs,'«cdiSê le Riche Inî- 
<Hi6MeBT€ft i^ii^ftfî'dans fofa 
^Gimfiïvi^'kvtddv's jette daq!» 
m l»fe'fe,daHi>ùh^/wiitâi. 

"^Sani^rfjr '^e la Vilïe V»! »o"vc la C«b- 

~ ••>'l jTégne. , - 

' n ]fi\k'iMiif6h Juiin, tout peuple d'ar- 
[• '(i^ivenls» ■ ' l ■ 

■ Rceelerltf Printemtau mib'eu des Mirera * 
Et fouiant Je Parfiyn de fcs plantes fleuries. 
Aller entretenir fe» do^ces rêveries, 

Foti/er du Parfum , cft une 
•xprc0îon hardie^.* la Pcnfip 

Icft 
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fcft auflî : A Paris les Jardins 
ne préfentent peint en hiver dct 
Plantes fleuries i fouler ,, Maïs 
quand cela fcroit , il n*y auroit. 
pas là dequoi remplacer les in* 
conimodités qu'il vient.de de--' 
crirc & dont la plus-pjrt rç- 
^ardent les Riches tout cpfnn\e. 
ks Pauvres* Bieft moins cnco- 
te y a-*t<*il là dequoi remplir, 
ndée dun Païs de bocage y & 
£ la Ville de Paris la donne > 
c'eft par de tout autres endroits. 
Ce Pats de Cocagne , de quelque 
îpaniere quonïentende,cft,uoc^ 
côticlnfion à laquelle on ne s'U^. 
leud point dans un Poëme fur 
les Irtcommoditçz de Paris» 

lii»s moi , grâce tu Deftiii) ^ui n'ai m 

feu ni lieu, ... 

Jbe me lo|e x>ù je pi^s, ^ commf iljplfit à, 

D*al>ord le Poçf c ja 119^ çtieZ: 

J)î au»voifînagc^d;i}p Serrw^r i^ 

pb2 ' "aprci 
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après cela il infinuë qu'il a un 
JipaHemenk ^ quand ildlt, que 
pour dormir il en faudroit avoir 
tut autre. Ici iin*^ ni feu ni lieu; 
le tout en vingt-quatre lieures 
de rems. Ne ferait ce point là 
ceiauil apelle3 Sur la Scène en 
un four , renfermer des Anées ? 
Mais ce qu*il importe davanta- 
ge de lui relever, ccft que , fi- 
nilTant comme il a commencé j 
il fait intrevènir Dieu mal à 
propos, Dieu &-te DejHn , & 
en parle d une manière indigne^ 
Ceft quun peu dEfprit fort , 
qui met au-defliis des Senti* 
meiis vulgaires , fait bien j cela 
donne un air cavalier qui iW 
poicn & fait honneur, daos le 
Monde» En cela le Pocfe n î- 
mke pas fon mddelle : Horace 
iion - feulement 4>ronpnce avec 
rcfpèâ: 4es h6ms de Jupiter Se 
ijifmmi m% il parè^iftême 
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plûfîeurs de fes Poëfîcs de Scn- 
tlmens religieux > il fê fait gloi* 
rc dé les avoir , & il veut que 
les Romains les aient de mc« 
me 5 qu'ils refpeâent les Dieux*. 
Pour Virgile > qui eft un Poète 
fans défaut 3 outre qu'il fait de 
la Religion le grand mérite de 
ion Héros, du pieux Enée , les 
plus be^ux endroits de fon Poë- 
jme tirent leur Beauté des Sen- 
tîmçns religieux que Ion y re- 
marque. Mais Virgile & Ho^ 
r/ice valoient par le Cœur, au- 
tant que par 1 Efprit ; ils ne le 
régloient , pas fur le goût du 
Peuple, mais, en Génies fùpc- 
rieurs, ils en regloient lé goût* 
La plupart de ceux qui pren- 
.nent aujord'hui le nom de Poe* 
teç,.pôurroîent bien n'être que 
des Génies fubalternes, des Imi* 
:rateurs des Poètes. Soit qu ils 
ne f«;itent pas les grandes Fo-^ 
Bbs lies. 
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lies y les Folies éh vogue , fbît 
XjuUs tfofent pas les attaquer , 
^îîs font comme inutiles aux 
4)ommes, & ils nont rien de 
grand à leur dire. Ou ils n*oiit 
pas les Sentîmens de Religion 
qui font le mérite de THomniC 
or qui produîfent le Grand y ou 
ils n ofcnt pas taire paroître cei 
Sentîmens ; tout comme le Pcu- 

Î^lç ils manauent de ce qui feît 
•eflcntîel de l'Humanité 5 ils 
font Peuple eux- mêmes» 
. Mais quoi ? c'eft là un des 
Pocfîes aplaudîes en France, 
une des dix ou douze Satires 
de leur fameux Poète, & Paris 
ne fournît que cela à D * * *? 
Cette Ville , dît - il , a toutes 
fortes d'incommodités : Il arri- 
ve que pendant la Nuit on y 
entend du bruît qui empêche 
de dormir : dès la pointe du 
jour, les Ouvrîerk y recommen- 
cent 
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cfçfit à travailler, & le bruit rci - 
double : Il y grêle, & il'y ven- ' 
t« : il y a de la prefle dans les ' 
ruc;i, de rembarras qui încom- 
mode les Paâfans , & qui aug-^ 
mente quelquefois juscrtta les 
arrêter , & les retarder daiis; 
leurs ai&îres;': La Nuit èxpofe 
aux Voleurs fes perionnes qui 
i'écarteat, & il eft inutile de £c; 
coucher pour y trouver du Re- 
pos > car il arrivé que ilç feu^ 
prend à une maîfon & nous 
èxpofe à de nouveaiii cmbar-^ 
ras : Il n y a quun Homme ri*^ 
ché à qui le féjour de Paris^ 
convienne^ & le Poète, qui né 
Tcft pai i ii-y • eft guère agréa- 
blement. • Voilà à peu près, et 
qu'en Beaux ternies cette Pîécc 
4e Poéfîe nous aprend, & qui né 
mérkoît pa* de nous être apris^ 
-Elle ne vaut ni par le Bon-fens; 
tii par rfifprit, mais par TEx- 
* : Bb4 prcf 
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prclfiotî feiilemem. : cVft^ce, 

qu'elle a de poétique. On en- 

yifagcun vers pfofaïqua a ou. 

qui s'explique en termes ordi* 

naires, comme un srand défaut 

dans un Poème i a plus fojrte 

raifop un Poçme proKiique par 

Ion contenir, un .Ouvrage qui 

ne dît rien 5 doit -il êttejenvî* 

fagé comme mauvais , parmi 

les Ouvrages de Poëfîe : Ou le 

Profaïque ne fe trouyeroitr il 

que dans les Expreifions ^ Si ce-^ 

> la efl: , fi r^xpreffion eft le feul 

avantage que la Pocfie ait iuv 

lia Proê 5 c eft peu de chofç quq 

k Poëfie» Mais ce^p'çft. paç 

cela i ce Langage 4ps DieuK 9 

comme les PoetpS; l'appellent » 

doit nous dire des ç^ioiçs divi* 

nés , àuflî bien que w>«s Iw 4k 

re divinement i del^ vîenc qv» 

le MçdÎQcre dans, U Poëfîe €% 

tnvifagé comme pia^yais i^ çç 
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i;uî apàrcmment doit $ étendre 
Jur le Sens , aufli - bieà que fw 
rExprefiion^ Il eft certain que 
d'habiller en belles Expreflions 
des . Penfées ordinaires , c'eft 
nous donner des Aparences de 
la Poèfie, & non pas de la Poê* 
fie même. Mais peut-être que 
tout Poëte > fameux jusques à 
un ceixath point > peut faire va« 
loir une Pièce > en lui fâiânt 
prendre rang parmi fes autres 
ProduôioBs, comme les Prin- 
ces peuvent ennoblir ceux de 
leurs Sujets qu'il leur plait ^ ou 
legitîmçr leurs Enfans naturel». 
Si cela étoît > nôtre . critique 
iroit ?plut loin quielle. ne doit 
aller, & nous aurions %on de 
condainner ce Pocroe autrement 

3UC fur le pied d'une Satire, 
ont elle porte le nom fans en 
avoirJe caraâcre. Que fi Ton 
»'obftine i en vouloir faire une 
Bb^ bon- 
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bonne Pièce iâtirique , il rcfle 
M etidroit par où elle pourra le 
devenir ; je ne fcaî fi on vou- 
dra nous le pafler. CTcft de 
i^hvi&gcr comme une Pîecc 
chagrine, où le Poète a rabiai^ 
Û hs încidens oui peuvent met-i 
€re de mauvaiie humeur , noa 
fas un Homnie raîfi^nablè > ce 
qui ^it le fujet des Satires ordi<« 
itaîres , mais les încidens qui 
font cet effet fur un Homme bi« 
•zarrcy qui fe chagrine de tout 
ce qui n'eft pas à fon gré. C'eft 
un Caraâère qui mérite eiFeâi- 
vcment d'être dépeint ; fur ce 
pied là ce Poëme iera bien une 
^atire^dc il faudra tomber d'ac- 
cord >. que généralement par- 
lant, le Poëte a bien traité ion 
fujet. 

Voila, Monfîeur, fî jai bon- 
ne mémoire, qu elle fut la Crî^ 
tique que nous fîmes de la Sati^ 

rc 
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te de Mr. D * * *. Pour en îzv- 
te une meilleure ^ il auroit falii 
avoir une meilleure Pièce à cri- 
tiquer , une Pièce qui nous prcS- 
fentat des Penfées & non pas 
des Mots feulement 5 mais Mr^ 
l'Abbé qui nous prefenta celle*. 
ci, crût aparemmcnt, cpi'îl de- 
voir nous en choifir une qui ne 
traitât pas de chofes trop rele- 
vées, & que y du moins nous 
puflîons comprendre, & il eft 
certain que, telle qu'il la choî- 
(le , elle fournit mieux à une 
Critique dans la Cdnverfatîon, 
qu'elle n'eft propre à bîert rem- 
plir une Lettre. Elle fournie 
toit encore à des réflexions > 
mais ce feroit pour en revenir 
à ce que je vous ai deja dit , à 
rire du Goût des hommes qui 
fe laiflent împofer par du Rien 
revêtu & en font cas , jusquet 
là, que leâri fameux Poètes, 

tQUL 
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tout comme les autres,' les eh 
régalent. A la faveur d'un 
Titre qui promet quelque Véri- 
té , ou fous rhabit de la Poëfie 
qui doit parer la Vérité, ils de- 
l>itent courageufèment 3 fi non 
du Rien , du moins ce qui ne 
mène, à rien. Il eft affès plai- 
fant que l'on foit réduit à dire 
ièrieufement aux Hommes, que 
ce qui ne les mène à rien n'eft 
rien , que. celui qui donne fon 
Attention à ce qu'on luiprefen- 
te pour -quelque chofè, & qui 
en fuite le trouve n^être que du 
Jlien, eft trompé, qu'il a perdu, 
ion Tems & fa peine, que lat- 
tention de rHon;tn>e qu'il efti- 
me un rien, eft quelque chofè, 
que c eft quelque chofe de très 
réel, que c*eft de l'Argent qu'il 
perd lors qu'il lemploie pour 
âquerir ce qui eft de nul prix. 
Qui feroit l'homme aftes hardi 

pour 



/ 
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j)our leur dire > que TArgeniJ 
dont* ils font tant de cas n'eft 
que la figure de celui-ci qu'ils 
ïncnagent 'fi j eu ^ que ^ leur At^ 
rentîon 3 fi elle ne fait pas leur 
richelfe, eft du moins le moîen 
d'en amaflfer ^ Celui qui leur 
dîroît de ces fortes de choies , 
feroît, fans doute ^ le Difeur de 
rien félon eux , ou dû moins *le 
Philofophe , l'Homme qui ne 
mérite pas^ leur Attention. Il 
faut donc eh» riant les laîlTer fai- 
re , & fe contenter de les aver- 
tir > que ce tfeft pas même en 
Philofophe -qu'on 'leur dit du 
mal du Rien, mais en Homme 
feulement-, fe^par confideratîon 
|>oiîr»il'Hifmanité , qui après 
toljt eft '^aflèà noble pour avoir 
des Jeux qui le ibient aUflî, plu- 
tôt que des Jeux de mrile va- 
leur. Parmi les riehii» parmi 
les choies où il ne faiit-pës sar- 
• . ^ reter. 
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tètet j comptons la Réputation 
d'un Auteur que Ion voudrait 
faire valoir pour nous impofer» 
& nous donner Tes riens poor 
quelque chofe) & ne recevons 
non plus une Pièce d*E(pritdun 
Homme 3 (ur ce qu'il ^ un Nom 
dans le Monde > fans voir fi el- 
le contMLQt quelque Vérité qui 
nous regarde , que nous rece- 
vrions de rOr ou de l'Argent 
d un Hoimne qui çjif&roit pour 
être riche, fans voir fi c'cft bien 
de rOr oa de l'Argent qu'il 
vous donne* Mais fiir- tout 
ne foions pas nous-mêmes des 
Difeurs de rien , lors que quel- 
que cas extraordinaire nous ex- 
pofe à Éfi danger. Ou > fi c*efl 
un peu le fort de l'Homme, de» 
venu pri^que un J^ien lui mê- 
me 5 4e débiter du Rîejti y ta- 
chons du moins d'avoir le Vrai, 
|e Reel^o viië^ & c^ cis ne ibit 
I que 
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que le manque de fuccés pour 
y arriver, qui faflc nos riens , 
nos riens entremêlés à ce qui 
a de la réalité. Confolons 
nous en ce cas là, & les mauvais 
Succès auflî comptons les pour 
des riens. Ce fera mon apo- 
logîe par raport à la critique 
que vous venés de lire, fi vous 
trouvés qu'elle ne conclut pas 
affés contre les Produâîons fri- 
voles, contre ce qui na point ^ 
de but & qu'un Auteur qui a de 
la Réputation pourroit autori- 
1er. Adieu, Monfieur^ je com- 
pte de fuivre de prés ma Let- 
tre, & d'avoir dans peu de jours 
le plaifir de vous embraffer. 
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